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AU LECTEUR PHILHELLENE. 



Cet avant-propos 9 ami lecteur, ne t^arrè- 
tera pas longtemps. Tout ce que jWais dHm- 
portant à t^apprandre, tu le trouveras, si 
tu veux bien Py chercher, dans Fintroduction 
même de mon livre. Il ne me reste ici que 
quelques mots à te dire de la composition 
de ce livre et de Foccasion qui Fa fait naître. 

Mon but principal a été dé te donner 
une édition meilleure , sinon pariàdté i *'dè$ 
fragments du poëme géographique de Scyikl''^ 
nus de €hio et de celui quW attribue à* 
Dicéarque, le disciple du Stàgirite; deiik 
pièces grecques des plus curieuses, entre 
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incontinent pour notre Bibliothèque royale } 
de ce moment, il est devenu, comme toutes 
les richesses de ce grand dépôt, une pro- 
priété publique , dont chacun sans distinc- 
tion peut jouir presque comme de la sienne 
propre. 

Un jeune philhellène, employé dans cet 
établissement , très-exercé à la lecture des 
anciens manuscrits , M. £. Miller , avec 
un zèl6 que tu ne peux trop louer, s^est 
mis à étudier notre manuscrit; il en a 
relevé diUgemment les variantes; et, pour 
montrer par un exemple le service qu^on en 
pourra plus tardtii^er, ilena fait Papplica-* 
tion au texte de Marcien d^HéracIée, dont il ^ 

i\ donné une bonne et x*orrecte édition; le 
tout imprimé dans ce beau volume que tu 
connais, et as favorablement accueilli, comme, 
en bonne justice, tu Le devais. SHl avait fait 
de même pour les fragments de Scymnus 
de Cbioçt.da prétendu Dicéarque, d^me plu$ 
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grande importance que ceux de Marcien 
d^Héraciée , je n^aurais pas eu la peine 
de composer ce livre, que sa diligence au^ 
rait rendu inutile; et , à vrai dire, d^abord 
je n^ songeais guère. 

Chargé de rendre compte dans le Journal 
des Savants du volume quHl a publié , je' 
crus apercevoir , parmi les variantes des' 
fragments poétiques, le moyen de rétablir 
complètement beaucoup de vers, et des plus' 
malades , lesquels m^avaient toujours fait 
grand^peine, puisqu'^il s^ensuivait qu^un poëte 
grec dW assez bpn temps aurait commis 
des fautes grossières contre les règles de 
sa langue et de la versification. Je m^at* 
tachai donc de préférence à cette partie 
négligée , et me mis à proposer les correc- 
tions qui me semblaient évidentes ^ pour 
réhabihter autant que je le pouvais la ré- 

m 

putation de ce poète, si fort compromise 
par la plume ignorante on disti^aite des 
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scribes ou des coimpUataurs. Ces correciions 
s^éCai^ trouivrées nombireuâes, quelques per-- 
sonnea mstroites m^assurèrieiit quHl j aurait 
utilité et avantage, à essayer de reconstituer 
le texte diaprés toutes . ees^ observations iso^* 
lées-, et dVutres encore qui pourraient 
survenir 9. si j^examinais^ la .chose de plus 
près. Flatté dWe telle opinion^ aisément 
je me laissai persuader qu^etle était jnste. 
Sur ce^ un libraire, srëlé pour la géogra- 
phie et autres études sérieuses^ tel qull en- 
est peu dé notre temps, M. Gide^ réditour 
des jànnales des^ Voyages et de plusieurs 
livres d^ Alexandre de Humboldt, cWasses 
dire «. entra dans cette Êicon de voir et 
s^en vint me demander si je voudrais^ difr*- 
poser cette édition comme il semblait. cq|i*- 
vienable de le &ire. Pouvai»-je m^j refuser, 
n^ayant en tout ceci d^autre intérêt que 
celui de la science? Je me mets donc à 
Toeuvre, je revois mon travail , presque im-» 
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proviisé 1 ei ramàne on TéUit «u je te rofine^ 
s^us^i bon ^e j^ai |m le rendre ^ maïs beau- 
coap^ moitas, àeoup sûr, cpieje ae Faunâa 

Tu trouveras, au bas des pages, Jks Ta* 
riantes qui t^iodiquearcwtt la leçon vulgaire ou 
cd}e du manuscrit de Pithou lorapie je n?aî 
pas cru è9¥om lea.adoptm** Quant, smt, qov-^ 
reqt^ons qui m^ont paru mériter d^élre Tegm$ 
dans le texte, jW indiqué fidèlement les noma 
des critiques qui s^en sont avisés. L^absence 
de tout nomt^annoncera donc , sauf erreur, 
que la correction m^appartient. Tu pourras , 
au moyen de ces indications^ comparer Tétat 
antérieur du texte avec son. état présent, et voir 
ce qu^il aura gagné à la récension nouvelle. 

«Taurais pu et peut-rétre aurais^e dû refidre 
les versions latines; mais, faut-il te Ta vouer 
sans détour?, le t^nps et le courage m^ont 
manqué. Tu voudras donc bien te cco^tenter 
de ce que je te donne , à savoir des an-* 
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ciennes versions, mais pourtant corrigées 
toutes les fois que le sens de Foriginal m^a 
paru mal saisi , ou que les nouvelles leçons 
introduites changeaient celui qu^on avait 
adopté. 

Les motifs des principaux changements faits 
au texte sont exposés dans les diâsertati<His qui 
le précèdent et dans un court appendice qui le 
suit. Ces dissertations contiennent de plus des 
discussions littéraires et géographiques qui ne 
sont pas j m^a-t-ori dit , dénuées dUntérêt 
pour Fhistoire de la science.' La plupart 
ont été tirées du Journal des Savants; comme 
aussi le mémoire sur le Périple de Scylax, 
et là notice sur le Stadiasme dé la Méditer- 
ranée. 

Des tables succinctes, mais suffisantes, mi- 
se^ à la fin, t'aideront, ami lecteur, à retrou- 
ver les noms proprés et toutes les choses, s'^il 
en est de telles , qui auront attiré ton atten- 
tion. J-espère qu'yen somme la lecture du livre 
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te paraîtra assez instructive et profitable ; 
et que tu le jugeras, ce que je désire tant 
qu^il soit, un supplément utile à toutes les 
éditions des petits géographes grecs. Veuille 
donc Faccueillir avec cette indulgence que 
tu as jusqu^ici montrée pour mes travaux, 
les estimant, sans nul doute, beaucoup moins 
sur leur valeur ' réelle que diaprés mon 
désir constant de te satisfaire , toi et le 
très-petit nombre de vrais connaisseurs dans 
notre genre d^études, hélas! trop négligé 
maintenant. Conserve-moi , je t'en prie, 
cette favorable disposition ; sois assuré que, 
pour ma part, je tacherai toujours de n'^en 
pas être indigne. 

Ton dévoué serviteur, 
LETRONNE. 

Paris j 1 5 mars 1 84o . 
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EDITIONS DES PETITS GEOGRAPHES ; IMPORTANCE DU 

MANUSCRIT DE PITHOU POUR lyi RESTITUTION DES 
MORCEAUX GEOGRAPHIQUES Qu'iL CONTIENT. 

La première publication de petits traités 
grecs relatifs à la géographie remonte à Si- 
gismond Gelenius, qui donna, en i533, 
chez Froben à Baie, une édition princeps 
àe^ périples (PHcmnon et d^Arrien^ du traité 
des fleuves attribué à Plutarque et de Pa- 
hrégé de Strabon. £n iSSg, H. Estienne fit 
paraître les fragments de Dicéarque : onze 
ans après, David Hœschel publia pour la 
première fois le grand fragment en i^ers 
(qu'ail attribuait à Marcien d'Héraclée, re- 
connu depuis pour être de Scymnus de Chio); 
le périple de Marcien d'IIéraclée^ V abrégé 
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2 INTRODUCTION^ 

d* Artémidore ; le périple de Scylax; le* 
stathmes parthiques d^ Isidore de Charax*^ 
et de nouveau, lesjragments de Dicéarque ^. 
Ces trois publications ne se rattachaient à 
aucun ensemble. Lucas Holstenius paraît 
avoir eu le premier Tidée de réunir en un 
seul corps tous les petits traités géographi- 
ques grecs qui nous restent de .Fantiquité. 
Son projet qu'ail développe dans sa lettre à 
Peiresc, écrite en 1628 *, ne reçut aucune 
exécution. Ce fut TAnglais John Hudson qui 
entreprit une collection des petits géogra- 
phes, dont il a paru quatre volumes à Ox- 
ford, entre les années 1698 et 171 a. Cette 
édition ne rempht pas toute Tattente des sa- 
vants ; Hudson y fit entrer plusieurs mor- 



' Aug. Vind. 1600. Hœschel parait n'avoir pas su 
que ces Jragmenfs eussent été déjà imprimés. 

* Publiée d'abord par M. te marquis de Fortia 
dUrban (Phn eTun aths htstorique), c^tte lettre Ta été 
ensmte par BreàowÇ^ Eptsâ. Paris, p. 9 sq. ), qui la 
croyait inédite^ enfin parM. Bois8onade(Luc. Hoktea. 
Epist, p. 5i sq. ). D'après une phrase de la préface de 
Jacques Godefi'oy, en tête du Vêtus orbis Description il 
parait que Lindenbrog avait eu la même idée à la 
même époque. 



INTRODUCTION. 3 

ceaux, étrangers à son plan, qui occupent 
presque tout le 3* volume, tandis quHl né- 
gligea à^y en admettre d^autres qui auraient 
dû en faire partie. Néanmoins, comme Pédi- 
tion est élégante et commode , elle fut très- 
recherchée : aussi, depuis assez longtemps, 
les exemplaires en sont devenus très-rares 
et d'une cherté excessive. On a souvent senli 
le besoin d'une collection nouvelle , plus 
complète. A la fin du dernier siècle^ et de- 
puis , quelques savants s'en étaient occupés ; 
mais une sorte de fatalité semble avoir eii>- 
pêché une telle entreprise de se réahser en- 
iièremeni. Le baron de Sainte-Croix en est 
resté au projet très-bien conçu qu'il a ex- 
posé dans le Journal des Savants du mois 
d'avril 1789. Bredow n'a guère été au-delà 
du plan qu'il a présenté dans les Epistolce 
parisienses. On n'a plus entendu parler des* 
éditions annoncées de Penzel et de Friese-* 
mann *. Celle de M: Bernhardy paraît aban- 



^ Quant à celle de Friesemann, Bredow doute même 
que ce saTant y ait pensé sérieusement [Epist, Paru. 
p. 33). Je ne compte pas Fédition grecque publiée à 
Vienne (en 1807), en deux vol. in-8**, parce que ce n'est 
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donnée ; il n^en a paru qu^un énorme premier 
volume ^ de i^ioo pages, qui ne contient 
que Denys le Periégète, avec le commentaire 
d^Eustathe , des scolies , une paraphrase et 
des commentaires. Cest notre compatriote 
M. J.-F. Gail qui, jusqu'ici, a le plus avan- 
cé Texécution d'aune édition nouvelle des 
Petits géographes. Il a commencé, en 1826, 
une réimpression de la collection d'Oxford, 
avec des additions et des commentaires sa- 
vants et étendus. Trois volumes seulement 
ont été publiés, contenant les périples cTSan- 
non et de Scylax ^ \es fragments de Dicéar^ 
que et de Scjr.mnus de Chio^ le stadiasme 
du bassin de la Méditerranée, le périple 
d^Arrien et les deux périples anonymes du 
Pont-Euxin. Le dernier volume a été pu- 
bhé en i83i. Depuis cette époque, l'édition 
semble arrêtée, et l'on a heu de craindre 
que le savant éditeur n'ait renoncé à son 
utile entreprise. 

Un jeune et saVant helléniste, M. Miller, 

% 

qu'une mauvaise réimpression de l'édition d'Oxford 
avec une partie des notes traduites en grec. 
^ Lips. i8a8. 
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Tient dé publier un yolume des plus 
intéressants ^ ; il ne s^est pas proposé un 
trayail aussi long ni aussi pénible qu^Une 
Bouvelle édition complète des Petits géogra-- 
phes. Son plan est plus restreint et sa pré- 
tention plus modeste. Il a voulu seulement 
faire connaître tous les secours que peut 
fournir un manuscrit , inconnu à tous les édi- 
teurs , pour améliorer le texte dé quelques- 
unes des pièces qui sont entrées dans leurs 
collections. Il en a tiré une foule de détails 
neu& et importants pour la géographie an- 
cienne et la paléographie grecque. Ce volume 
est un très-utile supplément aux éditions 
d^Hudson et de M. Gail. Il en devient dé- 
sormais inséparable, puisqu^il les complète 
dans plusieurs de leurs parties les plus es- 
sentielles. 

Le manuscrit précieux dont il s^agit est 
un volume de format très-petit in-4*» de 
72 feuillets j écrit sur parchemin , et qui ne 

^ Sous le titre, de : Périple de Marcien étHéraclée^ 
Epitome itArtémidore dEphèscj Isidore de Charax, etc.^ 
ou Supplément aux dernières éditions des petits géogra^ 
phes , d'après un manuscrit grec de la Bibliothèque 
royale, par £. Miller. Paris, 1839. 
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peut être plus récent que le commencement 
du xiii^ siècle. Ce manuscrit, contenant 
précisément les mêmes pièces que celles qui 
ont été publiées par Hœschel, a été acquis en 
1837 par la Bibliothèque royale, à la Tente de 
la bibliothèque de M*"^ la duchesse de Berry, 
ainsi que le fameux manuscrit du code Théo- 
dosien. On aurait pu s^étonner de tFOuver des 
manuscrits grecs et latins de cette importance 
dans une collection principalement formée 
de livres de luxe , si Ton n^avait pas su que 
M. le marquis de Rosambo avait obtenu la 
permission de joindre à cette vente plusieurs 
manuscrits de sa bibliothèque. Ces manus- 
crits se trouvaient dans la famille Lepelletier 
de Rosambo, par suite du mariage de Ma- 
rie FEschassiçr, petite^flUe de Pierre Pithou, 
petite-nièce de François Pithou, avec Louis 
Lepelletier, secrétaire du roi, père de Claude 
Lepelletier, qui fut contrôleur- général des 
finances après le ^and Colbert ^ 

L^administration de la BibUothèque royale 

' Voyez la préface de M. Berger de Xivrey, en tête 
de son édition des fables de Phèdre, d'après le manus- 
crit de Pithou, p. 3o, 3i* 
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ne pouyait laisser échapper une telle occa**- 
sion d^accroiti*e la collection d^à si riche 
de manuscrits grecs que cet établissement 
possède. £Ue doit s^applaudir d^autant plus de 
cette acquisition 9 qa'im examen ultérieur a 
démontré que le manusmt de Pithou a bien 
plus d^portance qu^on ne Pavait soup^ 
çonné d'^abord. 

M. Miller^ ayant fait une étude parti-*, 
culière du manuscrit de Pithou^ se pro«* 
posa d^abord d^en donner seulement une 
description sommaire , destinée aux No- 
tices des manuscrits ; mais il a pensé depuis^ 
et avec raison^ que ce précieux monument 
méritait plus qu^une notice succincte; il a 
préféré d^en fidre Fobjet dWe publication 
spéciale et la matière d^im Tolume séparé, 
où il consignerait tous, les détails, toutes 
les c^serrations qui lui paraîtraient néces- 
saires. 

Ce plan arrêté, il pouvait publier de nou** 
veau les six pièces que le manuscrit con- 
tient , ou bien n^en donner que les varian- 
tes, ou enfin publier les unes en entier, et 
seulement les variantes des autres. Cest à 
ce dernier parti que M. Miller s^est arrêté. 
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en vue de l'édition de M. Gail , quHl a sup- 
posé devoir être dans les mains de ses lec- 
teurs. Comme trois des six pièces du manus- 
crit existent dans cette édition , à savoir : le 
périple de Scylax^ Dicéarque^ et Scymnus 
de Chio , il n^a donné le texte entier que du 
périple de Marcien d'Héraclée , de Vépitome 
d^Artémidore et âH Isidore de Charax ; il s-est 
contenté, pour les trois autres, d^en coUa- 
tionner avec soin les variantes, qu^il a mises 
en regard des leçons de Fédition de M. Gail, 
en discutant quelques-unes d'entre elles, et 
en exposant les motifs qu'on peut avoir de 
les rejeter ou de les admettre. 

L'importance et la nouveauté du sujet, un 
goût prononcé pour les monuments originaux 
de la géographie ancienne, dont l'étude a 
marqué mes premiers pas dans la carrière 
scientifique, m'ont fait lire avec un extrême 
intérêt le volume de M. Miller. La collation 
qu'il a faite du précieux manuscrit de Pi- 
thou est le plus riche filon qu'on ait décou- 
vert de nos jours dans la mine de l'antiquité 
grecque , si habilement explqitée depuis trois 
siècles , et où il est si rare de trouver quel- 
que coin inexploré. J'ai pensé qu'il était utile 



* 
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de suivre jusque bout ce nouveau filon , 
et d^en mettre au jour toute la richesse. 

J^ai cru pouvoir surtout, à Faide de ce ma- 
nuscrit, restituer presque entièrement les frag- 
ments du poëme géographique de Scymnus, 
un des plus précieux débris qui nous res- 
tent de Tantiquité^ et de la description de 
la Grèce, attribuée à Dicéarque; fragments 
jusqu^ici remplis d^une multitude de fautes 
grossières dont la correction paraissait dé- 
sespérée. Cette restitution est Pobjet princi- 
pal de mon travail. Je le ferai précéder 
de remarques critiques et historiques sur 
ces poëmes et sur les autres morceaux con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou, qui sera 
désormais compté, je Pespère, parmi les plus 
curieux que le temps nous ait conservés. Dans 
cette introduction, je m^attacherai principale- 
ment à en faire ressortir Pimportance. 

§ I. Preuves que le manuscrit de Pithou est 
V original de ceux qui ont ser^i aux édi- 
tions de cinq des petits géographes. 

M. Miller a reconnu que le manuscrit de 
Pithou est Toriginal qui a servi aux co- 
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pies diaprés lesquelles ont été Suites les édi-^ 
tions du périple de Scylax ^ et de Scymnus 
de C3iio'. Cette obserration doit s^étendre 
à Marciep d^Héracléci et aux fragments qui 



^ Préface, p. xvi. 

* La même, p . xx. A Toccasion des mots Zxûrevoç b XIoç, 
dans UD passage d'Apollonius Dyscole (c. 1 5), M. Miller 
dit : « Je serais porté à croùrequ'il £iut lireZxOptvoç b Xîoç 
( préf. p. u ). » La correction est en effet évidente ; 
elle pouvait être proposée avec d'autant moins d'hési- 
tation qu'elle appartient à MeursiuS; le premier éditeur 
d'Apollonius Dyscole , et que personne depuis n'en a 
jamais mis en doute la certitude. Fabricius ( BîbL gr, 
t. IVy p. 61 3, Harl.), et, avant lui, G. J. Vossius 
{Hisî. gr. p. 4i^9 ou p. 496» éd. WestermaBn)^ la 
citent déjà comme incontestable. — Un autre obsei^a- 
tion : on connaît les vers énigmatiques , attribués à 
Hésiode par Plutarque (^de Orac, def. p. ^\S C.) et 
Pline (vu, 4B),8ur la longue vie des Nymphes. Le Grand 
Étymologiste , qui en rappoite un passage (V. «7poT. 
p. i3,35. Sylb.),les considère comme appartenant à un 
oracle (in o xp^aiihç h')<ot)f et ils en sont dignes par leur 
obscurité. M. Miller ayant trouvé dans un manuscrit, 
XprifTiimoç j au lieu de xP'^giioç, pense qu'il faut lire 
Xpvo-iTnroc. Je crois que Chrysippe n'a rien à démêler 
. avec ce logogryphe , qui date de fort loin ; car, s'il 
n'est pas d'Hésiode, il est fort ancien, puisque Aris- 
tophane y fait allusion dans les Oiseaux ( v. 6f o ). La 



INTRODUCTION. 11 

portent le nom de Dicéarqué\ On sent 
déjà quelle importance et quelle Taleur 
elle donne à notre manuscrit de Pithou : 
car il en résulte que ce serait à ce ma-^ 
nuscrit seul que nous devrions la connais- 
sance de plusieurs morceaux qui sont au 
nombre des plus précieux débris de Fanti- 
quité. 

La première et principale preuve, c^est 
que notre manuscrit, qui est défectueux en 
plusieurs endroits, Test justement là où les 
éditicms sont elles-mêmes défectueuses. 

a I 

1** Pour le périple de Marcien d'Héraclée, 
le manuscrit finit justement où les éditions 
finissent, au mot ^rcxou, qui appartient à 
une phrase non terminée. 

%"* La même observation s^applique à Pepi- 
tome d^Artémidore. 

3"^ Dans le périple de Scylax, le feuillet 
formant les pages 93 et 94 est coupé diago- 



Êiute est donc dans la leçon ;^nacinroç , et ncm dans 
■^yiaiLÔç , qu'en bonne critique il faut laisser au Grand 
Etymologiste. 

' J'excepte Isidore de Charax^ dont la Bibliothèque 
ix>yale possède un manuscrit. 
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nalement , de manière qu^il n^en reste guère 
que le tiers, à peu près ainsi ': 



m % «K ^ 




Les textes imprimés donnent précisément 
tous les mots , et les seuls qui soient restés 
dans cette page ; preuve certaine et sans ré- 
plique que le Scylax des éditions a été tiré 
de notre manuscrit. Il est vrai que les édi- 
tions ne contiennent rien de la page 94^ mai& 
évidemment le copiste aura oublié le verso. 
4"* Le fait est encore évident pour le grand 
morceau de Scymnus de Chio. Les éditions, 
comme on sait , présentent une lacune 
d^environ huit vers , entre les vers 120 
et 128 ; on n'y voit plus que quelques 
vestiges de lettres. L'état du manuscrit 
nous en explique la cause : car, en cet en-p 
droit même, le parchemin est tellement usé, 
qu'on n'y distingue plus rien. C'est en vain 
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quW a essayé des procédés chimiques; à 
peine est-il sorti quelques lettres, et un mot 
ou deux qui ne se trouvent pas dans les 
éditions^. Le passage est donc, à très-peu 
près, dans le même état de mutilation où il 
avait été trouvé il y a environ trois siècles. 
A ces indications, on peut encore joindre cel- 
les qui résultent de Pexamen des sources d^où 
ont été tirées les diverses éditions des pièces 
contenues dans notre manuscrit. 

La première édition des six morceaux, 
donnée par Hœschel , le fiit diaprés plusieurs 
manuscrits quHl indique; la Periégese dV 
près le manuscrit Palatin , maintenant à Ro- 
me , et celui de Casaubon ; les autres mor- 
ceaux étaient tirés tant de ces manuscrits 
que de celui de Georges Hervort *. Celui que 

' Le mot iro^tTviy , que IVf . Miller n'a pas transcrit^ 
s*j aperçoit encore. Au vers 120, il fiiut lire div rnc 
sans aucune séparation. 

• • Marciani Periegesis e Mss, Codd. Pal. Eieet, ei 
Isaaci CcLSftuùoni. Reliqua partim e PaUu, partim ex 
Jo, Georgii Hervorti Ubris manu exaratis m Çllosuf^h,. 
Geogr. p. I, v®.)j «/ « Hujus Periegeseos copiant pri- 
mus,,. Felsero nostro fecie Is, Casaubonus, • (Hœsch. 

NotOfy p. 190.) 
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à laquelle le manuscrit de Pithou a dû arriver 
en France. 

Henri Estienne dit avoir imprimé son édi- 
tion de deux des fragments de Dicéarque, sur 
une copie qu^avait apportée autrefois dUtalie 
Mathieu Budé, fils de Guillaume : quod (opus-* . 
culum) olim ex Italia Maiihœus Budœus^ G. 
Budœi Jilius.,. attulit. Cet adverbe .olim 
annonce qu^il y avait déjà longtemps , en 
iSSq, qu^H. Estienne possédait cette copie; 
et en effet , dans ses Schediasmata , com- 
posés en 1578, il dit , en rappelant le même 
fait : Dicearchi Geographicôn^ . . . pars quœ'- 
dam in manus msas anie multos annos^, al- 
lata ex Italia a MatthcBo Budœo ^ G. Bu-- 
dœi fiUo..../uii. (Sched.Ylj 14.) Ce moi>- 
ceau fut imprimé par lui bien longtemps avant 
qu^il ne le publiât, parce quHl attendait tou- 
jours quelque nouvelle pièce qu'il pût y 
joindre ainsi qu'au périple de Scylax, dont 
Matthieu Budé lui avait également donné une 
copie. Désespérant de ne rien recevoir de 
plus, il s'était déterminé à publier Dicéar- 



' Environ 4o ^^^ auparavant , en conséquence vers 
i56o (Hudson. P/œf, t. II.) 
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que ^ . Je remarque que cette édition est, sur 
tous les points, sauf les corrections introduites 
par H. Ëstienne, conforme à Fédition d^Hœ- 
schel Êdte sur le codex Palatinus qui provenait 
du manuscrit de Pithou. Les lacunes y existent 
aux mêmes endroits ; il n^ a pas une lettre 
de plus ni de moins , et les mêmes leçons se 
trouvent dans tous les deux. Il serait donc 
démontré pour moi que la copie faite par 
Mathieu Budé en Italie a été prise sur no- 
tre manuscrit, quand L. Holstenius ne le 
dirait pas expressément. A son avis, les ma- 
nusmts dont Hœschel s^est servi dérivent 
tous de la même source, c^est-à-dire du ma- 
nuscrit ePltake^ d^où Mathieu Budé avait tiré 
la x^opie des fragments de Dicéarque * . Ce 
qu^il appelle manuscrit cP Italie est donc évi- 

V Hœc autem geographica ante multos (^uiplerique 
sciurU ) annos jam excusa y ideo non prias ediiU quod 
cujusdam adilla accessiorUs, sicut ad ea Scy lacis quœ 
ah eodem acceperam , pariterque quarumdam emendatio- 
numfacta mihi spes esset, Sed qunm desperare ea de re 
cepissem, de emittendis tandem quœ domus tamdiu parie^ 
tibus inclusa manserani, (H. Steph. adNicoL BrulK 
epistûla, ) 

* Qui tamen omnes ex uno eodemque fonte promanas se 

2 
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apporté en France qu'entre les années i58g 
et iSgS ; î) aura été cédé par le propriétaire 
à Claude Dupuy, après ta mort duquel il aura 
passé dans la bibliothèque de Pierre Pithou , 
qui n'épargnait ni peines, ni sacrifices pour se 
procurer d'anciens manuscrits grecs et la- 
tins ' ; ensuite il sera devenu la propriété de 
ses fils ; puis de ses descendants, chez qui il 
est resté» comme on l'a vu, enfoui et ignoré 
jusqu'au moment où une vente publique l'a 
remis en lumière, en le faisant passer dans la 
bibliothèque royale. 

Il résulte de cet exposé que le manuscrit 
de Pithou est aussi l'original des- manuscrits 
de Dicéarque , qui ont servi pour les' éditions 
de cet auteur, comme il l'est de ceux de 
Scynmus, de Scylax et de Marcien. 

§ II. Solution des di^cultés qu'on peut op- 
poser à ces preuves. — Principes de cri- 
tique qui en résultent. 

Cette observation donne une grande valeur 
à notre manuscrit, car it devient la seule et 

' Louis Leroy, P- Ptlhatelogium,^. 7. 
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unique autorité quW doive invoquer main- 
tenant pour constituer le texte de cinq des 
six morceaux quM contient. Il importe donc 
beaucoup de ne laisser subsister sur ce 
point aucune incertitude. Or, en lisant le li- 
vre de M. Miller, sans avoir le manuscrit sous 
les yeux, j^avais remarqué plusieurs circons- 
tances qui, si elles eussent été exactes, au- 
raient démontré qu^Hœschel a consulté au 
moins un manuscrit qui n^avait pas été co- 
pié sur le nôtre, et provenait d^une autre 
source. Les difficultés qui résultaient de ces 
diverses circonstances n^ont été résolues^ 
pour moi, qu^après Tinspection du manus*- 
crit même. Je dois les discuter ici pour aller 
au-devant des doutes que ne pourraient man- 
quer de concevoir ceux qui n^auraient sous 
les yeux que le livre de M. Miller. 

La première difficulté concerne les Siathmes 
Parthiques (^Isidore de Charax. M. Miller 
dit, dans sa préface (p. xviii) qu^ils u sont attri- 
bués faussement à Athénée dans notre VMr- 
nuscrit. » En efiet, dans Tindication qu^il 
donne (p. sSj), cet opuscule est urdquer 
ment précédé des mots : Ad'TTvacou WAecov 
<7^(0fji|iara , x%i oSo^ xot ^gpcTrAo^jç, formant une 
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espèce de titre. Si ce titre était le seul qoe 
ron trouve dans le manuscrit , on devrait né^ 
cessairement être fort embarrassé pour sa-- 
voir d'où Hœsdiel a tiré le titre Ictièw^o^j 
Xixpcxxfflfox) StaQfjiôj IIap3(5«o^, qu'il a mis en 
tète de son édition de ce morceau. Il n'a pu 
le prendre que dans son manuscrit; au- 
trement il en aurait averti , comme il fait tou- 
jours quand il y change ou ajoute quelque 
chose; et ici il s'agissait d'une indication des 
plus importantes. Il en résulterait d(Mie une 
grave présomptic^ en faveur de l'idée que cet 
éditeur a eu sous les yeux des manuscrits qui 
ne provenaient pas du nôtre. Cette difficulté 
se réduit à rien^ puisqu'à la fin des Stathmes 
(p. 111 du mianuscrit, h 9)^ im lit ces mots 
fort distincts : IcrtâeofX^ XapaKT^vou <r<3c%oc 
Ilapâ'exo^, foopmant précisément le titre qu'Bœ- 
sdiel a in^nmé; Le copiste a mis le titre 
à la fm , Gï>l»me il l'a feit poUr Dicédrt|Ue 
(p. 124 fin-)) A«Ma(oîpx®u àvoeyj&oKp^ t?jÇ EAAdcâoç ; 
pour Scylax (p. 106, 1. 10), SxtîAardç Ko- 
piwcvSÊajç frcpArAôUç 'rtfe o«3coTjfjt€v>5ç , titre placé 
atfê^i au commencement (p. . &2) ; et comme 
il l'avait fait sans doute pour le^oëme de 
Scymniis de Chio, dont le manuscrit ne nous 
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donne que les 741 premiers vers. Le poëme 
n^a pas de titre dans notre manuscrit, parce 
que ce titre était à la fin. 

(^ant aux mots : A^vjvac^ou WAewv oxiopfMCTa 
xaù oSoij xcà irepArAouç, placés p. 106 de notre 

manuscrit^ entre Ix6Xaixoç rni ocxouftôvyjç 

et le commencement des Stathmes parthiques, 
ils sont une énigme dont je hasarderai plus 
bas de donner la solution.^ On peut croire 
que les copistes intelligents des manuscrit&. 
d^Hoescliel ne les ont pas compris , puis- 
qu'ils les arai^it omis, de manière qu'ils sont 
restés inconnus à cet éditeur* 

Une difficulté analogue «xiste pour le 
périfrfe de Marcien d'Héraclée , Fépitome 
d'Artémidore , Scjlax et Scymnus de Chio. 

On sait que dans FéditicNà d'Hœschel , 
comme dans les suivantes, faites toutes sur la 
sienne, Tépitome d'Artémidore porte le nom 
de Maraten iPHéraclée^ qucnque rien dans ce 
fragment n'Indique qu'il en soit l'auteur. 11 
allait donc que son manuscrit portât , en cet 
endrok^ une indication qui devait manquer 
au nôtre , puisque je ne le trouvais pas dans 
Tédition de M. Miller. D'un autjre côté, au 
lieu de ce titre , je ne trouvais dans cette édi- 
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tien que les mots Apyt^oAtio vj irpdtTrcev, es-* 
pèce de dédicace , qu^Hœsehel n^a pas don-* 
née. Enfin , cet éditeur met en tête du frag-* 
ment ces mots , qu^on chercherait vainement 
dans notre manuscrit : Tefxdcx«ov ( fragment ) 

Ces trois circonstances réunies sont à coup 
sûr une difficulté grave et embarrassante , 
diaprés les preuves d^aiUeur& si fortes de To- 
rigine commune des manuscrits qu^Hœschel 
a consultés. J^étais donc fort empressé de 
consulter le manuscrit même , quoique con- 
servant peu d^espoir d y trouver rien qui me 
tirât de cette perplexité. Heureusement ma 
crainte ne s^est point réîilisée. 

Les trois mots de dédicace copiés par 
M. Miller sont précédés de trois autres. Le 
titre entier est : Mapxjovoi; tS> iTaL{pod, Afuftâ^aXico 
€iJ TrpàTTfiev : « Marcien ù son ami Amphitha- 
lius, salut. » Ceci lève toute difficulté. On 
voit maintenant pourquoi Hœschel n'^a point 
hésité à donner le fragment à Marcien. Le 
nom de Marcien était certainement dans son 
manuscrit comme dans le nôtre ; et s^il n^a 
point publié cette ligne, ce sera par suite 
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d^une de ces inadvertances que n^évitent pas 
les éditeurs les plus attentifs , et que M. Mill- 
ier, tout soigneux qu^il s^est montré, n^a point 
évité non plus. 

Le titre : Tejxotjjeov r^ cireTOfi^ x. r. A. , il 
manque , à la vérité , dans notre manuscrit , 
mais ce titre peut fort bien étre^ et je suis con- 
vaincu quHl est en effet une addition d^un des 
copistes , comme cela est arrivé tant de fcns. 

Je viens à une dernière difficulté relative à 
Scjmnus de Chio. Je vais encore la résoudre 
à Taide du manuscrit. Hœschel attribua le 
grand fi^gment de Scymnus de Chio à Mar^ 
cien cPHéraclêe. Cette désignation, qu^on re- 
trouve dans les éditions postérieures de Fré- 
déric Morel * et d'Erasme Vinding *, et que 
Scaliger et Casaubon ont cru véritable , était 
encore admise en 1676 par Adrien de Valois ^^ 
quoiqu'elle eût été déjà qualifiée dHinepÉe pscr 
L. Hostenius en 1 628 , bien qu'il ne pût dire 
alors quel était Fauteur du fragment ^ : mais y 



* Lut. Paris, 1696. 

^ Hafh. 1662. 

' Notist, Giilliar, p. Sig. 

^ Luc. Holsten. Epistotœ^ p- ^7* 
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dans une autre lettre à Peiresc , postérieure 
de trois ans ( 9 juillet i63i ) , il nomme for- 
mellement Scymnus de Chio ^ ; de même 
qu^Isaac Vossius, dans son édition de iGSg, 

Hœschel déclare que, dans le manuscrit pa- 
latin , la périégèse est attribuée à Marcien 
d^Héraclée {Marciano autem Heracleotœ illa 
in cod. Palat. adscribitur. P. 190 de ses 
Geographicà). Cependant, selon M. Miller, 
notre manuscrit ne porte pas de titre; il 
p^Qse même que P erreur d" Hœschel est ex- 
pliquée par cette absence du titre ^ « Cette 
absence expliquerait bien sans doute que cet 
éditeur n^eût pas donné de titre du tout , 
mais non qu^il eût donné un faux titre. Et , 
comme il n^a rien mis du sien , puisque son 
manuscrit portait, ainsi qu^il Tassure , le nom 
de Marcien , il y avait donc , dans ce manus- 
crit, quelque chose qui manque au nôtre. Ce- 
lui-ci n^en est donc point Toriginal. 

L^inspection du manuscrit de Pithou lève 
encore cette seconde difficulté, et explique la 
vraie cause de Terreur. Car, au haut de la 



' Les mêmes, p. 226. 
a Préf. p. xviii. 
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page 125 et avant le i*' vers, irdÉ^ onwryxauo- 
TOTOv X. T. À., je trouve les mots rJmijjûç Moip- 
xicxifS^. Que ces mots soient pour r^v\jy(t7it Map* 
xtoc^ (ou plutôt M<a^x((xvcp cimi^civ ) , et expri-* 
ment un salut ou un bon jour donné par un 
copiste, peut-être fort ancien, qui destinait sa 
copie à un certain Miurcianus ; c^est là ce qui 
me paraît fort probable. Quoi qu^il en soit, 
ces mots, qu^aura mal lus le copiste du manus* 
crit palatin^ ou mal entendus Hœschel, expli- 
quent comment il a pu attribuer les vers de 
Scymnus à Marcien d^Héraclée. 

Il existe enfin une troisième difficulté ana- 
logue. Dans Pédition d^Hœschel^ le grand firag* 
ment de Scymnus finit par ce vers qui ex- 
prime la date de la fondation de Mésembria : 

Ot' ém 2xv6aç Aapgïoç è^rpocrtû^aro. 
Lorsque Daiiuê fit une expédition contre les Seythes. 

Dans notre manuscrit, ce vers termine aussi 
la dernière ligne de la page 43, qui est le recto 
du dernier feuillet , dont le çerso^Ait M. Mil- 
ler , est resté en blanc f cette dernière ligne 
est terminée par le mot Alfxoç, commençant 
un autre vers , dont le reste devait se trouver 
derrière. On peut donc encore objecter que , 
si le copiste du manuscrit d^Hœschel avait eu 
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le nôtre pour original , il n^aurait pas omis ce 
mot ATfAoç. Mais cet oubli s^explique par Tinsi-* 
gnifiance d^un mot isolé , ne se rattachant à 
rien. Le sens étant complet avec iaTpargiîo-aTO, 
le mot Alfxoç n^avait nulle importance , et il 
était impossible d^en rien faire : Pobjection 
n^a donc réellement aucune valeur. 

Au reste, si ce mot unique* devait être fort 
indifférent pour les copistes, il n^en est pas de 
même pour nous. M. Miller remarque fort à 
propos que ce mot est justement le premier 
d^un fragment de cinq vers insérés dans le 
périple anonyme du Pont-Euxin , qui avaient 
échappé à Lucas Holstenius, et que Vossius 
a. le premier reconnus et signalés. Ce frag- 
ment, dont les vers sWrangent sans aucune 
peine et sans qu^on soit obUgé d^ faire une 
seule correction, commence par : 

My-oç ^éytçov èçiv ûnèp aÙT>7v opoç 

Tw KéXtxt ToLTjpcù TO /x6y£3"oç irpodeiifspiiç z. t. "k. 

On sait que Fauteur de ce périple a mêlé et 
confondu avec sa prose géographique les cent 
soixante-^un premiers vers des petits frag- 
ments que Lucas Holstenius y a découverts 

^ Lettre cfiti^uekM, Boissonnade^ p. lo. 
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et en a retirés, et que les soixante-quinze au-* 
très vers se sont retrouvés dans un autre p^ 
riple anonyme publié en 1711. Jusqu^ici on 
n^avait pas encore reconnu dans ces deux pé- 
riples un seul vei'S appartenant au grand frag- 
ment; ce n^était donc que par une conjec- 
ture, fort probable il est vrai, qu^on avait re- 
gardé le tout comme ayant appartenu au 
même ouvrage. Cette conjecture est mainte- 
nant changée en certitude par la présence du 
mot Alfxoç , commençant un vers qui se re* 
trouve entier dans le périple. 

Si Ton venait à objecter que ce mot AlfAo; , 
auquel j^attache ici tant de valeur, n^apparte- 
nait pas au vers du périple et n^était peut- 
être pas suivi des mots (x/yr<jT<fv ec'v 6irip x. 
r. A.^, ^objection serait détruite par une dé- 
couverte assez curieuse que je viens de faire 
dans le manuscrit de Pithou. On a vu plus 
haut que , selon M. Miller , le i^erso du feuil- 



' Gomme la phrase est finie après so-parsuo'aTo, le mot 
AifAoç en commence un autre. La présence de ai est 
nécessaire après Arptoç, ou après iiéyt.xov : Al'^oç ^é 
fisyt. tÔv s(TTtv, ou Aiiioç /xéyiffTov (T eo-rev. Le vers s'arrange 
également bien des deux leçons. 
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lei est resté en blanc y il résultait de cette ob- 
servation que le copiste aurait passé ce çerso 
pour continuer le vers sur le recto du feuillet 
suivant , ce qui me paraissait fort peu proba- 
ble. J^ai donc été curieux de vérifier si le i^erso 
était en effet resté en blanc. Le soupçon que 
j^avais conçu m^ ^ f^it regarder de plus près; 
et j^ai découvert , à ma grande satis&ction , 
que cette page a été écrite comme les autres. 
L^écriture, presque effacée , ne Test pourtant 
pas au point qu^on ne distingue les traces de 
toutes les lignes , au nombre de vingt'-cinq , 
qui est celui des lignes des autres pages ( de 
vingt-cinq à vingt-sept ) ; selon la proportion 
de ces pages , les vingt-cinq lignes doivent 
avoir contenu de quarante à quarante-quatre 
vers qui manquent à toutes les éditions. Cest 
un fragment assez considérable qu^il s^ait 
. bien utile de déchiffrer. Mais on ne pourrait 
espérer d^ réussir que si Tapplication judi- 
cieuse des procédés chimiques parvenait à 
faire im peu ressortir Técriture. Malheureu- 
sement les essais qui viennent d^étre tentés 
par M. Chevreul n^ont point eu de succès. 

Je puis cependant annoncer que le premier 
mot de cette page , dont on discerne encore 
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quelques lettres, est incontestablement fiiyt^rov] 
à la suite, je croîs encore distinguer tco KAcxc, 
mais je n^en suis pas sûr. Je me contente donc 
de m^attacher au mot certain \»éftç<y^ ; or, c^est 
précisément c^ adjectif qui suit Alfioç dans le 
fragment du pmjrfe cité plus haut; il est 
donc hors de doute que les cinq yers copiés 
par Pauteur de ce périple étaient placés dans 
cet endroit de la périégèse. Ce sont jusqu^ici 
les seuls qui se retrouvent dans le grand frag- 
ment. Ceux-ci , comme tous les autres , fai- 
saient également partie de ce poëme géogra- 
phique , qui était sans doute tout entier 
sous les yeux des deux compilateurs ano- 
nymes. 

Or, cette dernière circonstance, que les 
éditions de Scymnus s^arrétent toutes là où 
commence la dernière page effacée de notre 
manuscrit, serait à elle seule une preu^ cer- 
taine que ce manuscrit est l'original de ceux 
qui ont servi à ces éditions ? Ce fait, constaté 
par tant de preuves décisives , et contre le- 
quel désormais aucun argument ne peut plus 
être élevé ^ donne , ainsi que je Pai dit , une 
grande importance à notre manuscrit; et il 
eu résulte un point de vue de critique tout 
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nouveau pour rétablissement du texte de cinq 
des six ouvrages quHl contient. 

II est de toute évidence , en effet j que les 
leçons diverses des éditions ne sont pas , à 
proprement parler , des ^aricmtes; ce sont né- 
cessairement ou des ^rr^ar.^ dephane, ou des 
corrections ex ingenio , plus ou moins heu- 
reuses , selon le mérite de ceux qui les ont 
faites ou le degré d^attention qu^ils j ont mis; 
Mais il ne peut manquer de sVn trouver de 
bonnes dans le nombre , puisque , parmi les 
copistes auxquels ces corrections sont dues , 
on compte Scaliger et peut-être Casaubon. 
En. effet , beaucoup de ces leçons sont excel- 
lentes et méritent , sans contredit , la préfé- 
rence sur celles du manuscrit de Pithou ; il 
en est d^autres qui sont inutiles, mêmes faus- 
ses, ainsi qu^on le verra par la suite ; mais, en 
généml , le texte que donne le manuscrit de 
Pithou se distingue de celui des manuscrits 
consultés par Hœschel, en ce point, qu^à côté 
d^excellentes leçons , il présente beaucoup de 
ces fautes grossières et absurdes dont bien 
peu de manuscrits , et même des meilleurs , 
sont tout-à-fait exempts. Ces fautes provien- 
nent de la néghgence ou de Fignorance de 
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scribes gagés, ou de moines mattenti&, écri- 
vant tantôt sous la dictée , tantôt diaprés un 
original , et se laissant tromper par les res- 
semblances dans la prononciation ou la forme 
des lettres ^. Il est à remarquer qu^on ne 
trouve presque jamais de fautes de ce genre 
parmi les variantes d^Hœschel : c^est qu^elles 
avaient été corrigées par les copistes des ma- 
nuscrits d^où cet éditeur les a tirées. Celles 
qu^on y retrouve encore sont le plus souvent 
de ces &utes que j^appellerais ^a^^antes , étant 
Tœuvre dW copiste instruit qui corrige , au 
bout de la plume , les leçons qu^il ne com- 
prend pas , mais que souvent ^ aurait enten- 
dues^ s^il s^était donné le tctmps de la ré- 
flexion. 

Ces prétendues variantes n^étant que des 
erreurs ou des corrections ^ doivent être ju- 
gées uniquement par leur valeur intrinsèque, 



1 Par exemple : Tvppmaç pour Tvpprnnaçj et mille autres 
erreurs causées par Fiotacisme ; Kvpou pour Kvpvoi» ; 
presque perpétueUement ire'kéyorj pour weAayovç ; ev rrt 
KùpoL pour 'AvTtxwpa ; rerjrav^povfjt.évvi pour t' euav(?|Bov^6v»; 
«ra^tvoî voTpioe pour TràXtv Olvùirptot ; b tuoç iv , pour 
uiarrsvy eiCy etc. 
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car elles ne sauraient avoir cette autorité qui 
s^attache aux leçons d^un manuscrit. Elles ne 
doivent donc être admises que lorsqu^on ne 
peut absolument s^en passer. Il n^ a réelle- 
ment qu^un seul manuscrit et qu^un seul texte 
des quatre traités ; c^est le manuscrit de Pi- 
thou ; les autres disparaissent devant cette 
autorité unique. Il faut le prendre seul pour 
base d^une édition nouvelle , et ne se servir 
des leçons diverses admises par les éditeurs 
que comme de renseignements ^ à^indications^ 
que Péditeur ne suivra que quand il le jugera 
nécessaire. Ainsi, toutes les fois que celles de 
notre manuscrit peuvent convenir au sens et 
satisfont en même temps aux règles de la lan- 
gue et de la versification, il faut à Tinstant les 
introduire dans le texte , et abandonner sans 
regret les leçons des imprimés , lesquelles 
n^oht aucun droit à la préférence , puisque au 
fond elles n^ont aucune autorité. 

Il s^agit maintenant d^appliquer les princi- 
pes , qui viennent d^être posés , à la resti- 
tution des fragments du poème de Scymnus 
et des fragments métriques attribués à DîcéaD* 
que. J^indiquerai ^isuite la correction de 
quelques passages des autres morceaux géo- 
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graphiques contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou , qui a été Tobjet du travail si utile qu^a 
«xécuté M. Miller. La publication de ce vo- 
lume , j^aime à le répéter , est un service émi- 
sent rendu à la littérature grecque^ 



CHAPITRE PREMIER. 

PEIUÉGÈSE DE SCTMIIUS. 

$1^'. Observations ffénérales. 

Caractère de cet ouvrage. — Bast a-t-il cru qu'Hoeschel 
et.L. Hoktenius ont supposé ou falsifié les frag- 
ments qui nous en restent? 

Cet ouvrage, oomine l'annonce Scymnus 
Itûrmême , était une description de toute la 
terre habitable , contenant Findication des 
lieux importants , avec des notions sur la si- 
tuation et Torigine des villes ^. Il Payait rér 
digé en vers , à Pimitation de la cbronplogie 
d^ApoUodore , parce que, dit-il, les.yers sont 
plus fstciles à retenir, G^était donc un poënije 
didactique , où les détaiU historiques se trour 
vai^nt mêlés à la descnptipn des pays, con^in9 
le mpntrent le$. ps^:tie$. qui en ont été conseç^ 
vées., 

* V. 75 et suiv. 
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Ces parties consitent : i*Dans les 741 Yers 
du grand fi^gment , auquel il faudra joindre 
les cinq sur le monts Hémvâ ^. Ce fragment 
comprend ^introduction du poëme et la des- 
cription de VEurope , depuis les colonnes 
d^Hercule jusqu^à Tentrée du Pont-Euxin. 
C^est ce grand fragment qui a été imprimé 
par Hœschel , diaprés des manuscrits copiés 
tous sur celui de Pitbou. 2^ Dans les 236 vers 
relatifs à la description des côtes du Pont- 
Euxin, que L. Holstenius a retirés des deux 
périples anonymes de cette mer. Si nous ad- 
mettCHis , ce qui est probable , que Scynmus 
avait exécuté le reste de son ouvrage sur le 
môme pkui , et avec les mêmes détails , nous 
pouvons croire que nous ne possédons plus 
qu W tiers environ du poëme entier , qui de- 
vait avoir bien près de trois mille vers. 

Scymnus avait consulté y pour la composi- 
tion de son poëme ^ les moeurs historiens 
ou géographes. Il cite fiérodote , Ephore ^ 
Éràt^thèfie , D^nys de Chalcis , Dânétrius 
de Calatis, Géon de Sicile , Timosdiène , Cal- 
listhène, Timée, Théopompe, Hécatée d'Eré- 

' Plus haut, p. 27 et 28. 
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trie ; aussi , à côté des indications géographie 
ques, se trouvent partout dans ces fragments, 
des détails dW haut intérêt sur Thistoire des 
villes, comme sur Forigine des colonies le 
long de la Méditerranée et du Pont-Euxin. 

Ces fragments, qui forment un total de près 
de i ,000 vers, outre Fintérèt littéraire qu^ex-^ 
cite toute production des Grecs ^ présentent 
donc une assez grande importance historique*. 
Sous ce rapport , ils sont plus instructifs que 
la Périégese de Denys , qui contient une 
élégante exposition, en vers héroïques , de la 
géographie d^Ératosthène , mais qui ne nous, 
apprend presque rien que nous ne sachions 
par d^autres auteurs. Aussi la perte des deux 
tiers du poëme de Scymnus est-elle au nom- 
bre des plus regrettables qu^aient Eûtes la lit- 
térature, Fhistoire et la géographie. 

Cest un motif de plus pour nous attacher 
au tiers qui reste, et pour essayer de rétablir 
ces fragments tels qu^ils étaient en sortant des. 
mains de leur auteur. Si Ton parvient à Êdre 
disparaître la rouille dont les siècles les ont 
couverts^ on ne rendra pas seulement à la 
pensée d^un auteur ancien tout son éclat ^ 
toute sa fraîcheur première ; on en pourra 
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faire sortir dqs indications et des renseigne- 
ments historiques qui nVxistent pas ailleurs. 
La critique alors s'élèvera au bût le plus no- 
ble qu'elle puisse atteindre, qui est de servir 
à la fois les intérêts de la littérature et ceux 
de la science. 

Le grand fragment, qui contient une expo- 
sition continue, sauf une seule lacune, mérite 
surtout notre attention. Malheureusement le 
texte nous est parvenu dans un fâcheux état 
d'altération. J'ai indiqué, dans le premier ar- 
ticle , les causes des fautes qui défigurent la 
première édition d'Hœschel , répétée par les 
éditions postérieures , sans collation nouvelle 
de manuscrits. Si quelques excellentes correc- 
tions de Scaliger , de Casaubon , d'Hœschel, 
de Dodwell, de L. Holstenius, d'Hudson, 
l'ont un peu amélioré , d'autres corrections 
moins heureuses en ont encore augmenté l'al- 
tération. Bon nombre de passages sont restés 
inintelligibles , ou bien ne nous offi:*ent plus 
que des leçons douteuses ou erronées, conte- 
nant des phrases incorrectes , des vers faux , 
des détails et des faits sur lesquels on regrette 
de ne pouvoir compter : car on devine que 
plus A\\n renseignement historique important 
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reste caché ou méconnaissable dans les phra* 
ses corrompues qui servent à Fexprimer.. 

La collation détaillée et à très-peu près 
complète, qu^a donnée M. Miller du manuscrit 
de Pithou , a fourni des secours inattendus 
pour cette entreprise délicate. 

Avant d^aborder la restitution des textes ^ 
je vais toucher un point d^histoire littéraire 
qui n^est pas sans intérêt. 

M. Miller dit : <( Je dois relever une 
erreur c(Hnmise par M, Bast, Ce savant pré- 
tend que les vers publiés sous le nom de 
Scymnus de Chio , ont été fabriqués par 
Hœschel et Holstenius... il conclut en disant : 
Hohtenius a donc fait pour les petits frag" 
ments ce qu^ Hœschel wait fait pour le grand 
morceau / et tout ce qu^on peut trouver de 
blâmable dans leur procédé , ç^est peut-être 
d* avoir composé une foule de mauvais vers. . • . 
L^assertion est détruite par le fait de Fexis- 
tence seule de notre manuscrit, quant à ce 
qui regarde le grand morceau attribué à 
Hœschel ; si nous raisonnons par induction , 
le reproche de M. Qast n^est sans doute pas 
plus fondé pour Holstenius que pour Hœ- 
schel. Ces vers, quelle qu^en soit la mauvaise 
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faclure , reviennent de droit à Scymnus de' 
Chiç^ et aucun des deux éditeurs n^est coupa- 
ble €ie Jalsi/îcation. ^ » 

Je crois que M. Miller prête à Bast une 
opinion qu'il n'a jamais eue; mais son erreur 
est excusée par Tambiguité des termes et Tim- 
propriété de quelques expressions de Bast, 
dont on ne comprend le vrai sens que si Ton 
embrasse Fensemble de son raisonnement. Si 
j'insiste sur ce point , c'est pour qu'il soit 
entendu une bonnc)^ fois et qu'on ne soit plus 
obligé d'y revenir. 

Je pense donc que cet habile critique n'a pas 
ûMribué le grand morceau à Hœschel; l'exis- 
tence de notre manuscrit ne fait rien à son opi- 
nion ; il n'a pas non plus accusé ni Hœschel ni 
Holstenius àià falsification) et quand il avance 
qu'ils ont composé de mauvais versj il ne veut 
pas dire qu'ils les aient fabriqués , ni qu'ils se 
soient rendus coupables de falsification , ac- 
cusation bien grave , surtout à l'égard de 
L. Holstenius , dont la sincérité est connue. 
Voici , à mon avis , ce que Bast à voulu dire ; 
le point mérite d'être expliqué clairement. 

« Préf. p. XIX. 
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Les fragments de Scymnus de Quo se com- 
posent , comme je Fai dit , i"" du grand moj> 
ceau de sept cent quarante et un Ters , publié 
par Hœschel ; fx"* des petits fragments décou- 
verts par Holstenius. 

Quant au premier ^ Bast n^a* jamais pu pen- 
ser à Vattribuer à Hœschel. Il savait très-bien 
que cet éiMteur Pavait dorme diaprés des ma- 
nuscrits dont Fexistence est attestée, indépen- 
damment du témoignage de cet éditeur , par 
celui de Scaliger et de Casaubon. Aucun mot, 
dans sa lettre, n^a trait à une Jàlsification 
de cet éditeur. Rien de plus clair même que 
ces paroles : « On sait, dit-il, que la irepev^yvjcnç 
donnée par Hœschel , et réimprimée par 
Érasme Vinding, n^était pas originairemeni en 
vers. . . .-. Elle était attribuée , dans le manus-- 
crit d^oà Hceschel fapubliéey à Marcien d^Hé- 
raclée. ^ >» Il n^ a pas là le moindre vestige 
d^un reproche Ab falsification. L^existence de 
notre manuscrit ne détruit donc pas , par le 
/aii^ Topinion de Bast, puisqu^il a toujours re- 
connu qu^Hœschel avait tiré le morceau d^un 
manuscrit. Que le notre soit plus ou moins 

' P. 8 et 9. 
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ancien que celui de cet éditeur, cela n^importe- 
en rien à la question. Reste donc le mot de 
Bast, qa^Hœschel^ comme HolsieniuSj a gom-? 
POSE de mauvais vers : c^est cette expression 
impropre qui paraît avoir trompé M. Miller; 
mais elle nV ni le sens ni la portée qu^il lui 
donne. En voici la preuve : 

Les 236 vers qui forment les petits frag^ 
ments se trouvent dans les deux périples ano^ 
nymes du Pont-Euxin; les i6i premiers dans 
Pun, les 75 derniers dans Fautre , publié plus 
tard en 1711. Les deux compilateurs ont em« 
prunté les vers de Scymnus pour embelliv 
leur exposition géographique, ou pour en di-r 
minuer la sécheresse, au moyen de détails 
historiques élégamment exprimés. Quand 
M. Miller ^ assimile cette opération a\xx,parar^ 
phrases cP ouvrages poétiques si communes 
dans le moyennage^ telles que celles d^Ho- 
mère, de Lycophron ou de Denys le Périé- 
gèse, il compare, $i je ne m^ ^ompe, deux 
choses tout-à-£dt d^tiqqtes^ C&sparaphrases^ 
où les vers originaux sont délayés dans une 
prose lâche, traîpante,^ mais claire, avaiei^t 

' Préf. p. XIX. 
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{)Our principal objet de faciliter TinteUigence 
des anciens poètes; eUes sont tout-à'^feit ana-^ 
logues à celles t[ui, dans les éditions ad usum 
Delphmi^ par exemple, accompagnent le 
texte des poëtes latins. Mais les auteurs des 
deux périples n^ont point fiût àe paraphrases; 
ils ont transcrit, presque toujours avec des 
changements très-faibles^ quelquefois sans 
aucun changement, les Vers de Scynums. S^ils 
le sont placés bout à bout, ce nV^tait pas pour 
les mettre en prose ^ quoi qu^en ait dit Bast; 
c^était pour ménager la placé, ainsi qu^on 
le Yoit par tant de manuscrits où les vers 
sont ainsi disposés, entre autres par notre ma- 
nuscrit de Pithou, à regard des fragments de 
Dicéarque et de Scymnus.CWt uù point dont 
il importe de se bi^i pénétrer quand on essaie 
de les rétablir. 

Jacques Gronovius jugea que Lucas Hols^ 
tenius n^avait pas trouvé ces vers dans un 
manuscrit particulier , mais qu^ils {Provenaient 
uniquement du périple, où ils ont été fondus 
avec la narration. A son avis , Holstenius les 
en avait retirés , puis séparés et restaurés. 
DodiTvell voulut prouver , au contraire^ que 
ce savant avait bien réellement consulté un 
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oianuscril où ces vers se trouvaient tels qu^il 
les a donnés. Or, c^est la thèse de Gronovius 
que M. Bast a reprise, et , à mon avis , par-» 
faitement démontrée , en discutant les rai*- 
sons alléguées par DodwelL Le principal 
argument de celui*ci, c^était que les 76 der- 
niers vers ne se trouvent pas dans le péri- 
ple anonyme; il se demandait, avec beau- 
coup de raison , d^où Holstemus pouvait les 
avoir pris, sinon d^un manuscrit différent de 
celui du périple. Cet argument^ n-avait de 
force que parce que Dodwell ignorait alors 
Texistence du secopd périple apopyme, pu- 
blié après sa mort, qu^Holstenius a eu sous les 
yeux, et où se trouvent en effet les 76 der- 
niers vears des petits fragments. D^ailleurs ce- 
lui-ci n^annonce n^lle part qu^il ait consulté 
un manuscrit, tandis quHl dit formellement 
qu^il a tùné ces vers du périple anonyme \ 
circonstance que. Dodwell n^a pas connue. 
La thèse de Gronovius et de Bast me semble 
donc de toute certitude , prise dans les ter- 
mes où ce deiTiier Va posée. 

Mais, enfin, que signifient ces expressions 

1 L. Holat. Episèolœy p. 43f ^7, 65. 
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de Bast : L. Hohienius^ comme Hœschel^ 
a composé de mauifais çers? ËmportentHelles 
r^ée de falsification? SWsuit41 quHI ait 
aUribué le grand morceau dé Scynmus à 
Hœschell , comme le croit M. Miller? Nul- 
lement. Par le mot composé^ il n^a voulu dire 
^arrangé avec les éléments que lui four- 
nissait la texte des périples. 

Bast) en effet, ne pouvait soupçonner Hols* 
tenius de falsification , cela est évident. Il 
savait que tous les a36 wrs des petits frag- 
ments se retrouvent dans Fun ou dans Tau* 
tre des deux périodes , et le {4us souvient tels 
à peu près que ce critique les a donnés, ou 
avec de tris-fiaûbles changements , nécessités 
par le besoin de la mesure. Bast sMtait donc 
parfaitement convaincu qu^il nW a pas ajouté 
un seul ,. non plus qu^Isaac Vossius; et nous 
avons vu, au contraire , qu^il en avait laissé 
échapper cm^, que V.ossius y a depuis re-^ 
trouvés ' • QuV donc voulu dire ce savant par 
ces mots , i^Holstenius a composé une foule 
de mauvais vers? Rien autre chose, smon 
que L. Holstenius a été fort négligent dans 

' Bast, en citant ces vers, paraît n'avoir pas su ou 
avoir oublié que Vossius les avait vus avant lui. 
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ropëration de rétablir lea vers eâropiéà pat 
Fauteur du périple ; et que , n^ayant pas tou*- 
jours eu égard aux lois du mètre, îl est résulté 
de ses restitutions beaucoup de vers faux^ 
qu'^àvec un peu plus d^àttention il pouvait 
facileiÉkent rendre meilleurs. Voilà ce qu\>n 
peut Xmteprocher^ ainsi qu''à Vossius^^et tout 
ce que Bast trouvait de blâmable dans son 
ptocédé. Ce jugement revient, en d^autres 
termes, à celui qu^à porté M. Boissonade à 
propos de ces mêmes fragments ': quœ Lucas 
HolstenitXs indiUgentissime recensuit^. Le 
terme recensuit prouve qu^aux yeux de cet 
excellent critique, comme à ceux de son ami^ 
Holstenius n^a donné qu^une recenàion de ces 
fragments métriiques, ayant péché uniquement 
par défigiut d^attention et de soin. 

Le reproche adressé par Bast à L. Holste-* 
nius , s^appMique , dans les mêmes termes et 
dans le même sens , à Hœschel y premier édi^ 
teur du grand fragment, dans lequel il a éga- 
lement intàroduit op laissé beaucoup de mau^ 
vais vers ; cela ne veut pas dire qu^il les ait 
inventés m. falsifiés . Rajoute (ce qui paraît 

i Anecd.grmcajt II, p. 234- 
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avoir échappé à Bast, et je m'^en étonne ) que 
plusieurs de ces mauvais Qers , sinon tous | 
doivent probablement être mis sur le compte 
de Scaliger lui-même; car nous avons vu 
que, de son propre aveu, Hœschel a imprimé 
les vers tels que cet illustre critique les avait 
séparés : quos ut magnus ille Jos. Scaliger 
distinxit , imprimi curai^imus. Morel dit non 

moins expressément : Scaliger guipri^ 

mus hujus ianibographi senarios^ • . • 

adeo pulchre distinxit , correxit , recentant 
ut pauca reliquerit , quibus medica manus 
adhibenda fuerit ' . Ainsi la falsification (s^il 
pouvait y en avoir une ) serait plutôt Toeuvre 
de Scaliger ; mais , comment cela pourrait-il 
être , puisque Scaliger n''a fait que transcrire 
le manuscrit de Pithou ? De toute manière , il 
ne peut être question ici d^aucune fraude , et 
Bast a été certainement bien loin d^ songer. 
On voit que ni Hœschel, ni Lucas Holstenius 
nVvaient besoin de Fexistence de notre ma- 
nuscrit pour être justifiés dW tort grave , 
dW abus coupable dont réellement personne 
ne les accuse. 

' P. 64. 
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§. II. Les faute^s qui défigurent ces frcLgmenis 
appartiennent^ elles à Scjrmnus ou à ses 
éditeurs ? 

Je termine par une remarque liée aux ob^ 
serra tions précédentes, et qui intéresse la cri- 
tique du texte de Scymnus. On a dit : Les 
mauvais i^ers du grand et des petits frag- 
ments retiennent de droit à Symnus de Chio^. 
Ce jugement à Tégard d^un homme écrivant 
dans sa langue maternelle , n^est juste qu^en 
partie ; car on doit établir une distinction 
importante entre les mauvais vers qu^on peut 
trouver dans ces fragments : les uns revien-* 
nent probablement à Scymnus , et il n^ &ut 
rien changer ; les autres n^ayant pu être 
altérés par les éditeurs , il faut tâcher de les 
rendre à leur première pureté. Mais quelle 
règle sûre nous fera distinguer les uns des 
autres? La voici, selon moi. 

Le nom de Scymnus de Chio ne nous est 
connu que par les citations qu^ApoUonius 
Dyscole, Etienne de Byzance, le scoliaste 

* Préf. p. XIX. 
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d^ApoUonius de Rhodes , MHus Hérodianus , 
ont faites de sa Périégèse. Son époque n^est 
connue que par les premiers vers de son ou- 
vrage. Nous ne savons rien de sa vie ; et il n^a 
jamais été cité comme poète. Il a écrit son ou- 
vrage en vers iambiques comiques , à Timita- 
tion d^ApoUodore , afin , dit-il , qu^on pût le 
retenir plus feicilement. Cétait donc , à vrai 
dire, im /iVre élémentaire^ qui a dû principa- 
lement servir dans les écoles. Les vers qu^il 
contient ont souvent le caractère de vers 
mnémoniques. Hérissés de noms propres , 
quelquefois rebelles à la mesure, comment 
aurai^it-ils pu toujours être de bons i^rs^ 
même quand Scjmnus eût été un bon poëte , 
ce que nous ignorons parfaitement. Si donc 
un critique moderne s^obstinait à n^admettre^ 
comme étant de Scymnus, que de bons çersj 
cW-à-dire , des vers , non pas seulement 
exacts quant à la mesure , et corrects quant 
au style , mais encore remarquables par Félé- 
gance de la phrase ou Pexcellence du rhy- 
thme, il se montrerait trop exigeant et risque- 
rait , par des restitutions hors de propos , de 
prêter à Scymnus beaucoup de vers quHl n^a 
point faits. 
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Mais il est certaines conditions auxquelles ^ 
dans le premier siècle avant notre ère, un 
pocte grec, quelque niauvais quW le suppo- 
se , sera toujours demeuré fidèle ; ce sont la 
correction grammaticale , Pexactitude de la 
prosodie^ alors irrévocablement fixée par la 
langue pariée , et les règles admises pour le 
genre des vers qu^il a employés. Le vers iam- 
bique comique , adopté par Scynmus , jouis- 
sait de grandes licences. Attendons-nous que 
cepoëte les aura toutes prises au besoin, mais 
qu^il n^aura point été au-delà. Si Ton trouve 
des vers , grammaticalement exacts , qui ne 
violent pas ces règles, on pourra les admettre 
comme étant de Scymnus , bien qu^ils ne 
soient pas fort élégants ; mais des vers qui 
pécheraient contre la prosodie et contre les 
règles essentielles du mètre ; qui offriraient , 
par exemple, des pyrrhiques autre part qu'au 
dernier pied, des trochées à un pied quelcon- 
que , des spondées ou des dactyles aux pieds 
pairs; ces vers, dis-je, seraient ^w^, et il 
faudrait les corriger ; car bien certainement 
ils ne sont pas sortis , en cet état , de la main 
de Scymnus ou de Dicéarque. 

Mais, dans ce cas même , la main du criti- 
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que doit agir avec douceur et prudence. Pour 
un helléniste, rien de plus facile que de refaire 
des vers grecs; mais c^est là une opération 
puérile , sans aucun fruit pour la science : ce 
qu'il y a de réellement utile, cVst de les réta- 
bUr^ c'est-à-dire, en suivant toutes les condi- 
tions du texte original , de les retrouver tels 
qu'ils étaient en sortant de la plume de 
l'auteur. 

Or, la manière dont nous sont parvenus 
ceux de Scymnus, par exemple , nous indique 
assez le genre de fautes qui ont pu s'y intro- 
duire. Ainsi, les vers du grand fragment ont 
été mis bout à bout comme de la prose ; ceux 
des petits fragments ont été fourrés dans des 
périples dont les auteurs s'inquiétaient beau- 
coup du sens et fort peu de la mesure ou de 
la couleur poétique , mais qui pourtant n'ont 
rien changé avec intention. De là vient qu'ils 
ont laissé des tirades de 20 , 25 et jusqu'à 4o 
vers qui sortent , pour ainsi dire , tout faits , 
sans qu'on soit obUgé d'y rien changer ; et 
l'on remet la plupart des autres sur leurs 
pieds sans autre changement qu'une transpo^ 
sition de mots , l'addition d'une copulative , la 
suppression d'un hiatus , elc. 
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Chaque fois donc que FappUcation de ces 
légers remèdes pourra guérir un pauvre vers 
estropié, il faudra les employer sans scru- 
pule. 

Cest diaprés ces principes que mon savant 
ami Boissonade a plusieurs fois heureusement 
rétabli des vers de Scymnuâ *, avec cette cri- 
tique fine , réservée et sûre qui le distingue si 
fort entre nous tous. Tels sont ceux que j^es-- 
saierai de mettre en pratique dans la restitu- 
tion des vers les plus altérés des fragments de 
Sc3nKnnus et du faux Dicéarque^ 

§, III. Restitution du grand /ragment de 

Scjrmnus. 

V. 4^-44* Scymnus dit que les vers se re- 
tiennent plus facilement que la prose « 

Certainement eWtrcoç {facilement^ sans peine) 
feit un très -bon sens avec ^tçixSyq, Mais 
ce n^est qu'une correction / car notre manus- 
crit donne €uax<firo)ç, qui n'est pas moins bon. 

* Principalement dans ses Anecdota grœca. 
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Le changement , qui n^est pas sans exemple ^, 
n^a peut-être d^autre cause que la rareté plus 
grande du mot vjcjxém^n; (iPune manière con-- 
forme au hut^ qui atteint le bui qu'on se pro- 
pose). Au lieu dïc'i U &ut lire de toute néces- 
sité ec^i pour éviter le trochée. 

Le poète complète son idée lorsqu^il ajoute^ 
dans les deux vers suivants : 

Orov c^opiscv Xc|iç cjpt/Affrpoç Tr^éxv}. 

Le 2' vers est trop court d^une syllabe. Le 
manuscrit porte orov /çop^a xoî AgÇtç IjjifxgTpoç 
'irAexri; ce qui n^offre pas de construction. La 
correction tV^p^ocw est indispensable ; et le xac 
du manuscrit rend la syllabe qui manque : orav 
(ç-opcov xau Xi^iç epfA€Tpoç ^irAexr) ; si Ton n^aime 
mieux o. larop. y) Xé^iç cfifAsrpcoç TcXiTcrti. La phrase 
(Vopiow.... TrAcxfitv est très-poétique. La méta- 
phore se tire des couronnes que Ton tissait / 
(TcV^vov trA/xccv ; en latin^ coronam nectere / de 
là i>jjt,vov, ^'^deç, p^Y) ^Asxscv *. 

y. 4^. Le poëte revient à ApoUodore. Les 
éditions donnent èxiéva fx^ oîiiv xgcpdéAoua ouvo- 

* Voy. Kayser, adPhilo$tr, Vit. Soph. p. 3o4. 

• Valcken. ad Eurip, Phœn . t. 73. 
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d'poeo'ocç yjfthoy)^. Il J ^ dans le manuscrit exervoç 
ouv, sans jxsv. Un copiste ayant malencon- 
treusement inséré un [lù^ a rendu le vers faux : 
pour le rajuster, on a changé sxeIvoç en cxecva 
qui altère le sens. Exervoç se rapporte à Apol- 
lodore, Tauteur de la chronique en vers. 

V. 5i à 54. Dans les quatre vers suivants où 
Scymnus s'adresse à Nicomède , il y a plu- 
sieiu*s fautes à corriger. Ainsi ^rpexTcpcpec doit 
être changé en ^rpodcpepeiç, comme le voulait 
Hudson , dans ce vers : 

Movoç SaaikvMiv ^r,ç6TioTa, irpovfépuç. 

V. 54. Au heu de %f airoç eripotçypiptv aTTory- 
yeAAen; tyo} des éditions , le manuscrit donne 9iv 
a. f . ttoAjv cx.Tcayy. e. qui est la vraie leçon , sans 
quHl soit peut-être nécessaire de changer yp 
en 7v comme le voulait Morel : r(j peut se 
rapporter à Treîpov qui est plus haut. On pour- 
rait aussi lire rjvpour edcv. 

V. 69. Tov ÀiToAAcovcx rhv Atârî/xr), que donne 
le manuscrit, a été changé en ev A(tîi5jjiocç à 
tort. Le seul changement à faire est celui de 
Aiè^iiri en Afdujx^, pour AcdufA^a, que demandait 
Vossius. C^est ainsi que lit M. Lobeck *. 

* Paralipom, p. 552. 
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Aux vers 78 , 79 deux changements légers 
mais nécessaires sont proposés par M. Bois- 
sonade , ^xtaoc^f pour cj>xy]a<xv , et r œjvéyOo'^GKç 
pour Tg (TJT. , afin d'éviter Fhiatus , conune 6' 
àirdtvTCiiv au v. 90 * • 

V. 83. La leçon iSapSapcoraroc pour /îap&f- 
pixtoTOLTOi mérite ici toute préférence : r^eai (ou 
plutôt t^iat ) ) Tpowotç j cpyoeç rc jSapSapûSraTOc. 

Au vers suivant,, toutes les éditions don- 
nent T^voiv Sk ^Xrjfri^yoi)^ SatpSapoinf V^* Le 
manuscrit de Pithou porte tAcç ècrt irA. On 
devrait lire tA' Ivec^ '"'A. 

Les V. 92 à 97 , où Scymnus explique les 
avantages de son poëme, offrent plusieurs 
difficultés. Je transcris la leçon vulgaire : 

or^ b itaraxoùffaç où /uiovov rspfâvi<Teratf 

Ec /x:«3' IrepoVy iç ^afftv, otJ ttot' «ç-* 7^C, 
Kav Tio^c Toiroiç tv]v narpi^a xcipsviiv s;(ei> 
Ttyci>v rs irpôrtpov ytvo^évnv otxtjTopuVy 
nôXso'c (^s TTOiaiç o'uTYSvgeav àva^spee. 

Pour les deux premiers, le manuscrit de 
Pithou donne ^ pour oîç, et œr^tiatr* pour 
airowrcv. 

* ÀMcdot, II, p. 379; ▼. 397. 
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Uauteur du manuscrit d^Hœschel ne com- 
prenant pas cet oLTcetatr^ qui , en eflTet , ne 
signifie rien , a lu aTreed', et Hœschel, atrowiev. 
Cette leçon a passé dans toutes les éditions, 
quoiqu'elle ne convienne nullement à la 
gramn^aire , qui exige un verbe dont oxpeleeov 
soit le régime , juuxd'àyv ayant son complément 
dans le reste de la phrase. Morel a proposé 
de' lire œrttKitv^ leçon qui n'a que le mérite 
d'ajouter la syllabe manquante. Si les uns et 
les autres avaient eu sous les yeux la leçon 
originale oL^rveùiîT^ ils auraient certainement 
deviné (ce que j'ai trouvé moi-même à la 
première vue) qu'on obtient la vraie leçon 
par le changement d'une seule lettre, en li- 
sant aTTOcW (pour à7ro6r6Ta() , leçon qui ré- 
pond au Tgp<j>0Y>T6Ta£ du vers précédent *. 
Cltfùeiocjà'îtQ^fîpeaSroLt Sypr^o-^iretirer un grand 
avantage) est une excellente locution, les 
Grecs ayant employé ce verbe dans le sens 
de àiroAa/xSxvsjv , retirer^ obtenir^ gagner*^ 
comme les Latins auferre {auferre respon-- 

^OeersTat et eeerrrai ont été souvent confondus. (Blomf . 
ad jEsck, S. c. T. 247. — Boisson, ad jEsch, SuppL 
a45. — ad Eurip» Ion, 696.) 
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«iim, decretum^ /àmam , etc.) Les deux vers 
se traduiraient en latin : Quum qui audi^ 
ventj non solîim delectabitur^ at simul 
fructum perutilem au/èrei. Car je suis 
encore le manuscrit en lisant ^ et non 
0?^ , comme tout le monde a lu dVprès Hœ- 
scheL Hç se rapporte à Tnf/oâoç du vers pré- 
cédent ( xcà T^ o^nv ircp^oâov h oA()K><Ç ^"^f/p^^)' 

Au 3* vers , le manuscrit ne donnant pas 
ioç devant Kpaiff{Vf on pourrait lire ce (x^â'iv 
mpov, ifoafif. 

Au 4^, il faut xocv rCat au lieu de xov rtat ; 
et au 6", ^laSXiaf re, comme porte le manus- 
crit ^ et non icQXtat è{* 

V. io6. Au lieu de rh coS tc, jâoRTcÀeu , frowt 
x9]pK$Ç£c xAebc, le manuscrit donne rocroimfi» 
Tc 9 bon pour le sens , mauvais pour la me- 
sure ; leçon corrigée avec raison par le co- 
piste d^Hceschel . Je crois pourtant qu^il faut 
lire T^ (7(fv Te.... xAebç, Fadjectif possessif pour 
le pronom personnel; la locution est bien 
meilleure. Ce n^est pas la première fois que 
les copistes ont confondu ToaourQv et t^ aôv^. 

* Bast, Lettre crii. p. a 26. — Boissonade, odAristœn. 
p. 571,597, 627. 
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V. 118. Parmi les auteurs qui ont été 
consultés par Scymnus , il cite Cléon de 
Sicile , xoù TCO DtxeAco KAecovt. C^est la leçon 
d^Hœschel. Notre manuscrit donne xoù rcji 
litxsXixïa KX.y où se trouve une syllabe de 
trop. Morel avait déjà lu xcà StxeAtxco KX. 
Cest la vraie leçon , comme Ta remarqué 
M. Boissonade *. ^observe que dans les 
vers précédents, Scymnus ne met pas pon 
plus Tarticle devant Padjectif ethnique; il 
dit : yaXxiSîT AioviJGUjp , et Ayjfxyîrpfc) xoAa— 
reovco. 

~ V. 120 à 128. Cest ici qu^existe la lacune 
de huit vers dont j'ai parlé (p. 12 et 1 3) où se 
trouvaient les noms des auteurs que Scymnus 
dit avoir consultés. Ceux d'Hérodote, d'Era- 
tosthène, d'Éphore, de Denys, de Démétrius, 
de Cléon et de Timosthène, s'y lisent encore ; 
les autres étaient dans les vers 121 à 123 qui 
ont disparu ; là devaient se trouver ceux 
d'Antiochus de Syracuse et d'Héraclée d'Eré- 
trie. Au vers 123, M. Miller a distingué KoA- 
Atdâ'/v, aulieude KocAA(,qui est dans les éditions; 
ce qui nous rend le nom de CaUùthène. Ce 

* Âd Theophyl. Si m oc. p. Sig. 
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nom se trouve ici d^autant plus à propos que 
ce disciple d^Aristote avait écrit un périple , 
cité trois fois par le scoliaste d^ Apollonius de 
Rhodes. M. Miller a lu aussi plus complètement 
la fin du passage. Les éditions ne donnent que 
KoAA^ov 5è lexcA^v t^v ex Towpo/xfvfou. Or, un vers 
iambique ne peut commencer par KocAAuxv S/. 
D^ailleurs, on connaissait bien un Callias de 
Syracuse ' , mais personne nWait entendu 
parler d^un Callias de Tauroménium. Il de- 
venait fort probable qu^il s'agit là de Tintée 
rhistorien, né, comme on sait, dans cette 
ville. Le manuscrit nous donne précisément 

son nom dans ce passage eVcov Sk xoè Te- 

fAoelbv ovSpa DexeA^v Ix Tçxtjpopv^ou , qui offre la 
dernière dipodie dW vers, et un vers tout 
entier. 

svî&>v $k xat 

M. Miller , qui a si bien lu ce passage, n'au- 
rait pas dû laisser à un autre l'avantage d'en 
Ëdre ressortir l'importance. 

V. i3o. Le poëte parle de ses voyages ; il a 
vu la Grèce et les villes de Sicile , ri wv xarà 

* Cf. Voss. de ffis'. gr. p. io3. West. 
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HexcA^ev xtcjx/vcov ^oXttrfiéxftrê. M. Boissonade ^ 
observant avec raison que ce vers est trop 
long ^, propose de suqpprimer rSnf^ ce qui, en 
efièt, régularise la mesure. 

V. 143-144. 

lr(xêiùtç 

Il est question de deux îles près des Colonnes 
d^Hercule, et quelquefois confondues avec 
elles *. La distance de 3o stades se trouve 
dans Festus Avienus , stadia triginta refert 
has distinere^. Au lieu de ç(xè{oiq^ le manuscrit 
de Pithou et celui d^Hœschel donnent traSiouç. 
Je ne sais pourquoi cet éditeur et tous les au- 
tres , après lui , ont admis ça8{oiq. Ils avaient 
oublié que &6j(£«vj comme àW^eev, s^ivi de 
renoncé d'une distance, veut l'accusatif. 

V. 145. Une légère transposition fera 
disparaître le spondée du 4* pî^^ • Sr^ar 
(xîoç as toiÎtcov MottJcaAtcoTtxYî ; lisez simplement 
2t. (x(àç toîÎtcov è{, 

' Anecd, II, p. 234- 

^ Strab. m, p. 168. — Gossellin dans la traduction 
française y 1. 1, p. 1 49* 
^ Ora marit,y, 355. 
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y. i54* La correction ro^Spouç pour rotîpoeç, 
proposée par Saumaise, paraît nécessaire : 

npovt^fsptiç recùpoyç rc X9ïç AxyuKxiotç. 

Au yers i56, lizez irpoat^irep&uç i* Aî2^{(yvraLç 

V..i58, iSg. Ces deux vers, relatifs à la 
Tille de Gadès, ont été presque entièrement 
re£sdts par le copiste du manuscrit d^Hœ- 
schel, ou par Hœschel lui-même. On peut les 
rétablir à Faide de notre manuscrit. Les édi- 
tions donnent : 

Tupia)V iro^acûv ipLitlpùint âirocxia. 

Il y a dans le manuscrit : roc&rrtf otSvryyuç i 
ici ir<{A«; Aaébûaa Ttipcoiv ir. e. à^0(x6cv. M. Miir- 
1er a bien vu que cette leçon , qui ofire un 
sens raisonnable, ne va point avec la mesure. 
Pour tout arranger , il ne &ut que remettre à 
la fin du i""' vers Tarticle tcov ou t^, absorbé 
par la i'* syllabe de T^cov^ Lizez : 

TavTi) ^ùvtyyvç ^' ici nôhç, XaSoOca t«v 

TupUy» ir. <• àTroexéav. * 

Je mets rac&nn au lieu deToâriTv, parce que Tac-* 
cusatif est un solécisme. Le génitif admis par 

' Cf. V. 4*0 et 463. fÇ Hî^cJoç "ka^oîtaa ttjv xn. 
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les éditeurs est également bon ; mais Scym- 
nus aime mieux le datif ^. Au vers 161 , on 
peut lire avec le manuscrit [xsrh raçivrrf* 
V. 175. Dans ce vers : 

Kat yu^iptyêùv oexoOo'ev. Ks^toi ^ stvaTraXcv, 

le mètre exige qu'on lise ocxo3<ju Le v parago- 
gique a été souvent ajouté ou retranché mal 
à propos par des copistes fort indifférents 
pour la métrique. J'en citerai plus bas d'au- 
tres exemples. 

V. 176. Dans l'exposition delà géographie 
d'Ephore , le poète revient aux Celtes , pour 
dire qu'ils s'étendent à^rb r^ «ayî/xgptv^ç rg 
S^idîoix; rikioxj. Ce dernier mot est une mauvaise 
cheville placée là par Hœschel qui n'a su que 
feire de oAoç que lui donnait son manuscrit ; 
mais le copiste avait mal lu. Le manuscrit de 
Pithou donne <î>ç Aoyoç, ut dicilur. C'est encore 
la vraie leçon. Scymnus aime à finir les vers 
par ces mots *. 

V. 181. Le poëte, continuant l'exposition 
de la géographie d'Éphore , oppose PËthiopie 
à la Scythie. Il dit qu'elles sont en grande 

» V. 88, 319, 466. 

^ V. 197, 373, 489, 532, 583, 619. 
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jpartie désertes Tune et Tautre , par deu?c 
causes difiiérentes , exprimées ainsi , dans les 
textes d^Hceschel et d^Hudson : 

Acà TO xaî 

Ce vers est inintelligible. Un savant et mo* 
deste helléniste, M. Longueville , en a rétabli 
le seans^ au moyen de la correction {Ji^yrup', au 
lieu de èfi^irépta ; correction que notre manus- 
crit confirme. 

Les deux vers suivants peuvent aussi être 
restitués au moyen de deux bonnes leçons. 11 
s^agit encore des Celtes : 

Xp&vrou fTi Re>TOi rot; s5s9cv iXkyivuolç , 
Ë^ovreç otxseÔT^Tx np'oç tîjv EXXac^a. 

Au premier vers, il y a incorrection dans la 
place de Tarticle; un Grec, connaissant sa lan- 
gue, aurait dit : roîç €AAi7Vîxoeç£3*c<jt, ou t^€ci roTç 
ÉAATjvtxoîç, OU cAA. TOtç €^. ou enfin rou; ï^Fem roî^ 
éAA7]V(xo{ç, mais difficilement xov^ câ'eaev lAAr/vcxo?;. 
Il faudrait donc, par une légère transposition, 
lire le vers ainsi : y^. 5. K. ï^tm toîç lAAyjvtxorç, si 
noire manuscrit ne donnait lAAyjvcxcoç, qui mé- 
rite toute préférence : j^poivrat... to?? IBccw lAArr 
vjxcoç (pour kXkrf^iarC) est une tournure élégante, 
dont le copiste du manuscrit d^Hœschel n^a 

5 
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pas senti le mérite ; il a cru faire merveille en 
écrivant iXXrrJtxou;^ sans se douter que Particle, 
en ce cas, est une grave incorrection. 

Au second vers, oïxuorrrra brise la mesure ; 
mais ce n^est qu^une faute d^impression de Pé- 
dition d'Hudson, répétée par M. Gail. Toutes 
les éditions antérieures, comme notre manus^ 
crit , portent oèxfitorocra, qui donne une excel- 
lente locution * . 

V. 187. Le passage qui suit est un des plus 
embrouillés du poëme. <c A Fextrémité dés 
« Celtes, est une colonne boréale; elle est 
« très-élevée , et étend un cap dans une mer 
«I orageuse. Les lieux voisins de la colonne 
c( sont habités par les derniers des Celtes , 
« par les Hénètes, et ceux qui s^étendent dans 
a Tin térieur jusqu'à l'Adriatique et à Pister.» 

C'est la traduction littérale des vers : 

ToÛTWv ^k xgÏTac Xsyopsvij rtç ivyàxri 
Zt^^îq Sôpsioç' eçi (?' xjyffYikri Trâvu 
Etç ytMfKxzSiâsç TreXayoç àvarsivoycr' oixpGtv, 
< 0txÔu(Tt zriç çrîkYiç as zovç syfjç Tonorjç 
Ks'Atwv oo'oi 'kfiyoufftv ovrsç sct/oltoi y 
EvsToé TS, xât Twv ivToç SIC Tov Kâpixv 
IçpM xa5*îzôvTWV. 

^ Boisson. Anecd, gr. t. II, p. J 79. 
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Quelle est cette colonne boréale , à l^extré- 
mité des Celtes ? On Tignore absolument. Vin- 
ding voulait que ce soit CalpCy ce qui est 
impossible. Que cette indication tienne à la 
confusion de la géographie d^Ephore, concer- 
nant PEurope occidentale; cela n^est pas 
douteux. Cette colonne boréale est là une ex- 
pression poétique de quelque grande chaîne , 
dont le pic le plus élevé servait de colonne 
du eiel, çi/ihi ou xeo>v o^jpocv^a, qui faisait, 
au nord, le même office que Voilas à Touest, 
VEtna au sud, et le Cauceue à Test. Cette 
(pri^T) désigne par un point toute la chaîne 
occidentale des Alpes et des Pyrénées , que 
cette géographie confondait en une seule , en 
j plaçant la source de Tlster. 

Par son extrémité vers Toccident , celte 
colonne s'^avancait au loin dans la mer , à 
Pextrémité de la Celtique ; sous cette vague 
indication semble cachée la notion de la 
proéminence des côtes de la Bretagne , mar- 
quée , dans la géographie d^Ëratosthène , par 
le grand promontoire de Calbium^le Gobœum 
de Ptolemée : notion que les voyages ma- 
ritimes aux mines d^étain de Cornouailles 
avaient dû donner de bonne heure. 



V 
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Indépendamment de ces difficultés généra- 
les ^ il y en a plusieurs de détail , qui tou--- 
chent à la correction du texte. 

1° La leçon du vers g?ç xufjiaTcoSeç ^izeXayoç 
àvarejvoua^ axpov est, en elle-même , fort dou- 
teuse. Le verbe àvarsîvetv cîç, dans ce sens, est 
toujours intransitif; il n^est donc guère possi--- 
ble que Scymnus ait écrit (t/î^vj — ètç Tr/Aoyoç... 
ocvaTctvoïKj' axpov ; c^est un adverbe que le sens 
appelle, <j(p(f5pa, (xoAa, etc., « une colonnS qui 
te s^étend au loin ^ fort avant dans la mer. w 
Or, axpov est une cortection qu^Hoeschel a 
trouvée dans son manuscrit. Le nôtre porte 
atSpov (^sic^. Il me paraît que la vraie leçon est 
àâpov ou à(îpov comme àSpîjv yeAao'at*. Si Ton 
conserve la leçon àâpav, on aura une expression 
adverbiale, dont il n^existe peut-être pas d'au- 
tre exemple, mais qui est tellement analogue 
à Fadjectiffxaxpov (employé si souvent comme 
adverbe), que personne ne saurait assurer que 
les Grecs ne s'en sont pas servi également* 
Dans ce cas, il y aurait eu pour àâptiç la dou- 
ble forme adverbiale à5p<)v et àâpdcv , exacte*- 
ment comme pour |iaxp<J;; caries Grecs ont dit 

* H. Steph. éd. Didor, 1, 708, A. 
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indifféremment , dans le même sens , jxaxpav ^ 
et fioapcfv *. Cest le besoin d'un adverbe de 
deux &yllabes, conmiençant par une voyelle , 
qui a obligé Soymnus d'employer àdpdcv au lieu 
de fAx£k(x 9 (Ttfdèpa , ji/ya ou fjuxxpov. 

2* Dans les vers Evit©^ tc — xaârrflLtSvTonfj on 
comprend bien d'abord que les Hénètes sont 
au nombre des derniers Celles du côté de 
l'occident, par conséquent les Hénètes de la 
Bretagne ; mais ce qui suit doit se rapporter 
à l'existence des autres Hénètes, situés à l'ex- 
trémité opposée de la chaîne des Alpes , vers 
Vjidriatique et VIster. Il y a là une confusion 
qui tient au vague de l'expression oî^yj. La 
construction n'est pas moins confuse : le gé- 
nitif TÛv — xx3'y)x<fvTaïv ne s'explique guère. 
M. Gail présume qu'il dépend de evroç , qui 
vient après ; cette construction ne me paraît 
guère admissible; oé evt^ç désigne naturelle- 
ment les peuples de Vintérieur des terres. 
Quant au génitif, je présume qu'il dépend en- 
core de Sjoe qui est avant KcÀtoSv (Stoc — xae 
xGyi\. Enfin le changement de cas, Icpcf> après 

* 4>s07S iiaL».pdv. Bion, Idyll. II, 53. 

* ^èùystç /xaxpov A^wve. Id. Idyll. I, 5l . 
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Â<^^av , ne s^expiique pas davantage , quoi 
qu^en dise M.'Gail. 

V. 196-199. Ces yers, très-mal coupés 
dans le manuscrit d^Hœschel, ont été rétablis, 
au moyen de bonnes corrections, que cet édi- 
teur avait proposées en marge. Le vers 199 
(TrjDOo-g^cîi* onto> rotirouv Se xeevrae tcov ^(fitwv), qui 
est irréprochable , quant au sens et à la me- 
sure , s^éloigne cependant trop de la' leçon de 
notre manuscrit , qui porte ètrovco Se TotSroyy Se. 
On doit lire sans nul doute ir. êirdfvco to^Stoju 



e X. T. T. 

V. 2o3-2o4. Ce passage important con- 
cerne les deux villes d^Emporium et de Rhoch 
( Ampurias et Roses ) , villes grecques '( WAecç 
ÈXhrif{Seç ) , colonisées , dit Scymnus , par les 
Phocéens de Marseille ( Sç MoaycroJltairae *a>- 
xcxecç ocTTcoxcaocv). Cette expression remarquable^ 
lesj Phocéens Mc^sscUiotes ^ ou de Marseille , 
indique que ces colonies fiirent conduites par 

' Si le poëte avait écrit ^xaetç t' «TrwxKjav, comme 
plus bas, V. 244 9 ^^ traduirait les Massaliotes et lea. 
Phocéens; ce qui modifierait faibiexneQt le sens nUto^ 
rique du passage. La mention simultanée des deux peu-v 
pies annoncera toujours une époque voisine de la fon-i 
dation de Marseille par les Phocéens. 
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ies Phocéens sortis de Marseille, peu de temps 
après la fondation de cette ville. Les éditions 
donnent les deux vers ainsi : 

Up^^Tin fftèv ouv EpTTopeov* Po Jvj Je âerjrépam 

Tocutnv pcv ouv 01 irplv xparoûvrcc fxrctfdev . 

Po^coc. 

Ils ont été tous les deux altérés par suite de 
Paddition inutile de la particule oSv, qui n^est 
point dans notre manuscrit. Dans le premier 
vers , le manuscrit ne donne pas non plus ié 
après P<^v}; mais il est nécessaire. Il faut donc 
lire : trpcorn fxlv Éjji'jrcfptoV P6èri Sk âgurcJDa, 

Quant au second , le mal est plus grand , 

mais non moins facile à réparer. Le manus-- 

Cïit porte racirrfif fxiv irpèv vooîcov xparoîivTgç lie— 

T«T(zv. M. Miller remarque que vauSv pour 

vnc^ est un régime indispensable de xparouvrcç, 

et que ceci doit se rapporter à la puissance 

maritime des Rhodiens. Cette remarque est 

excellente; vacSv xparerv, est pour ^(xXdrrr^ xpa- 

TSfv, ou, comme dit Hérodote , i^ocDxparcTç eîvae 

T% S^aXdrrrii * , OU vocDxpdtropotç €tv<xt *• On lira 

donc , avec le seul changement nécessaire 

^ HerQd.|v. 36. 

« ///.VI,9;; Thucyd. VI, 18. 
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de ixéit en SI : ronîryîv Se Wev vacov xpocroîîvrei; 
cxTccov. « Les Rhodiens , jadis puissants sur 
mer , fondèrent cette ville. » LHdée de toA , 
jadis , se rapporte à Fépoque de la fondation 
de Rhode voisine de celle de Marseille; ce qui 
n^empéche pas que les Rhodiens ne fuss ^t en- 
core puissapts sur pier lorsque Scymnus écri- 
vait, 11 ne pouvait ignorer le rôle important 
que la marine de ce peuple jouait encore de 
son temps. Je pi^éfère vacov à vr^âv, parce que 
cette forme dorique , adoptée par les portes 
attiques , est plus voisinede celle du manuscrit. 

Le savant historien des colonies grecques 
avait conclu de divers rapprochements ,. que 
Rhode devait avoir été fondée par les Rhodiens, 
à Fépoque où ils étaient maures de la mer '. 
Le passage de Scymnus , dont on ne pouvait 
faire usage dans Fétat oii il se trouvait alors y 
confirme pleinement sa conjecture. 

V . 209 . Ce vers , à propos de Marseille^ Trd Arç 
ixeyi^rn ^coxaoiv àirotxta > doit probablement se 
lire TrtfAeç iisyiçriy ^coxaecov t' àirocx&, au vers sui- 
vant, où il est dit que les Phocéens fondèrent 
cette ville dans la Ligystique, gv rri A«yuc«x9i 5e 

' T. III, p. 427. 
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raurnv exrcaov, il &ut se garder de suivre la le- 
çon de notre manuscrit , Xiyoçwi* Six vers 
après , ce manuscrit donne aussi AtyiMrtx-^ qui 
est la seule leçon admissible. 

y. 21 4- Encore une leçon change , parce 
que le copiste ne Ta pas comprise. Ce vers 
commence par t^i fûrà ra^nTV. Le manuscrit 
donne etr h fxerd. Ilfaut lire cTrcvfjiÊTà r. Le co- 
piste a eu peur du pléonasme ensuite , après. 
Mais Scymnus a dit fier œjr^f\f evra {fragm. 43); 
et gTra fx£Tà 2ap|jiaTaç ( fr. v. iSg ) ; le Pseudo^ 
Dicéarque eTra (xcrà to\>tov (v. 45, 96). Cela ne 
doit pas plus choquer que Trptv trorg, du même 
Scymnus (v. 5 J 6), que ttoAcv oiiâ'tç, pléonasme 
si commun, auâ'eç cxi> ^iroAev, et tant d^autres que 
les grammairiens ont recueillis ^. C^est faute 
d^ avoir feit attention que Cluverius a 
voulu changer fxerà raîiToc en /isrà ireVrg au 
vers 270. 

V. 245. Ici se trouve un passage historique 
que la leçon du manuscrit sert à rétablir com- 
plètement. Scymnus , après avoir purlé des 
Lucaniens et Aes Campaniens , dit que les 
OËnotriens viennent ensuite, s^étendant jusr- 

\ Cf. Weiskc, Pleon. grac. p. 142^ 
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quVu territoire de Posidonie , fondée autre- 
fois par les Sybarites, i^ cpocae Su&tp^oç ocitoc- 
xvioa irpoTOu ; ce dernier mot , qui est dans le 
manuscrit, a été mal à propos changé en ^ore;. 
Scymnus se sert indifféremment de Tun et de 
l^autre adverbe , et plus souvent peut-être de 
TrpoTOu ^. 

Le poète ajoute qu^aux Œnotriens appai*- 
tient aussi Neapolis^ ville des Phocéens et des 
Massahoies (xae MoKTaaAtcoTÔiv, ^oixoecov re Nede-* 
'TToAeç), qu^ils fondèrent au temps de la domi- 
nation persane (utA rà nepctxa). 

Il y a ici des difficultés géographiques et 
historiques dont il me semble que personne 
ne s^est douté, i*" Naples n^a jamais été attri- 
buée ^ux Œnotriens ; 2'' nul ne dit que cette 
ville ait été fondée par les Phocéens. Elle le 
fut par les Rhodiens , puis par les Cuméens , 
comme Passurent Strabon , Velleius Pater- 
culus , Tite-Live et Scymnus lui-même, qua- 
tre vers plus loin ; 3** enfin , comment Scym- 
nus parierait-il, au vers 25i, de Naples et de 
sa fondation, s^il en avait déjà fait mention 
quelques vers auparavant ? 

• V. 397,485, 5y), 686. 
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Toutes ces difficultés disparaissent devant 
la leçon de notre manuscrit qui, au lieu de re 
NcatroAcç , donne n AedciroAeç y d^où je tire , sans 
nul changement ^ v* ÉA/a ^roAc^. Il s^agit donc 
iei à^EleUj non de Neapolis. Tout sWrange 
alors parfiûtement; car cette ville est celle 
qui était appelée indifieremment Hyélé {XéXri)y 
Hélioj Velia et Elea. Or, selon Hérodote, 
elle était du pays des OEnotriens^ et elle 
fut fondée par les Phocéens ^ ; deux circon* 
stances qui se trouvent également indiquées 
par Sc3rmnus. La colonie des Phocéens, à 
Naples, qu^on devait se croire obligé d^ad- 
mettre ^, n^a plus aucune réalité. Le vers 

ne présente plus de diiEculté , et il explique 
un passage de Strabon qui avait arrêté ses 

'I, 167; cf. Raoul-Rochette, Hist, des colonies 
grecques, III, 434- 

> Raoul-Rochette, 1. 1. 

' La leçon ^mxcmv des éditions est une faute ; au lieu 
de ^uxaûv au vers 209 ^ le manuscrit donne ^^uxacuv, 
il faudrait au moins 4>(uxa(ft>v, contraction de la forme 
ionique 4(uxaiia>v ; la vraie leçon est 4»&)xacfidy. On sait 
que ^ùMMiç est Tethnique des Phocéens , et <&&)xe(ç celui 
desPhocidiens. (Duker, ad Thucyd, I, i3.) 
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comme'ntateurs. Ce géographe dit que les 
Phocéens fondèrent Elea après Massilia , ce 
qui parai^t contraire au sentiment d^Hérodote; 
aussi Ton a tquIu lire dans le texte de Stra-r 
bon AAaeA^cvi, au lieu de MouraocAtov 'v Mais 
rien n^est à changer. Antiochus de Syracuse, 
cité par Strabon , et probablement suivi pap 
Scymnus, pensait que la fondation d^£/l^e avait 
eu heu après celle de Marseille. Les deux noms 
réunis indiquent que les deux événements, 
se sont succédé à un faible intervalle , mr^ 
rà HtpaixoL^ comme dit Scymnus, c^est-à-dire - 
vers Pépoque où les Phocéens quittèrent leuc 
patrie, fuyant Poppression des Perses. Ainsi, 
plus haut, le poëte a dit que Rhode avait eu 
pour fondateurs les Phocéens et les Massa^ 
lÎQtes^ quand tous les auteurs parlent seu- 
lement des seconds , et qu^au vers 740 il dira 
que Mésembrie a été fondée par les Mégariens 
et les Chalcédàniens ^ quoique Strabon ne 
parle que des Mégariens, 

Dans les vers suivants, ^cymnus rapporte 
qu'il y avait là un Cerberium^ oracle souterrain.^ 

ou Ksp^épLQv T( (^eéxvuTai 

» TraiLfr. t. II, p. 288. 
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Par ce Cerherium^ probablement pris dans 
an sens analogue au nAouroSveov re de Stra- 
bon ^9 je pense qu^on entendait un lieu 
consacré à Cerbère dans un de ces antres par 
lesquels la tradition locale , en divers lieux, 
prétendait qu^Hercule avait amené le chien 
infernal à la lumière du jour. Quant à 
l'expression ûrb j(6ovt (xocvretov , le second pied 
5(9ov/^, étant un pyrrhique, rend le vers faux. 
Le manuscrit donne uTro^doveoy , qui lève toute 
difficulté pour la mesure , à moins qu^on ne 
préfère \yii6 yBor^i xt (juxvreîbv. Scymnus ajoute 
qu^Ulysse s'était rendu dans ce lieu en quit- 
tant Circé • On pourrait croire que le poète 
a fait quelque confusion de lieu , en rappor- 
tant à £lée ce qui convient à Cume, dont il 
parle avant (v. 236), et après (25i); car le Cer- 
beriwn et VOracle souterrain rappellent na- 
turellement Fantre et Poracle de la Sibylle, 
ainsi que les localités Plutoniermes aux envi- 
rons de cette ville *, dont les monnaies portent 
rimage de Cerbère ' . Cume était censé avoir été 



' VI, p. 244. 

» Strab. 1. J. 

* Millingen, SyllogCy p. lo. 
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le séjour des Cimmériens , Tisités par Ulysse; 
et la liaison de ce peuple avec cette contrée 
volcanique avait fait quelquefois changer leur 
nom en celui de Cerhériens ^ , dénominaticK.! 
siu* laquelle semble avoir joué Aristophane '. 
Toutes ces circonstances se retrouvent dans 
Scymnus ; mais ce poëte érudit n^aura guère 
pu confondre* £/éc et Cume. Il y a, je pense, 
une transposition dans son texte i oS Kt^Sipié-j 
Tt , et les deux vers suivants doivent être re- 
portés au vers 238, après eV AîoXtS;] et la fin 
de ce vers, fxaAtca t\ cùavâpoupiévyî , ramenée 
avec le vers suivant au vers 248, après oî 
4»coxa£rç. Ce déplacement, qui n^exige pas 
Faddition d^une seule lettre , lève toute diffi- 
culté. J^ai admis cette transposition dans Fé- 
dition ci-après. Le sens de tout le passage est 
celui-ci : « Après les Latins, on trouve chez 
« les Opiques, près du lac Averne, la ville de 
« Cume, colonisée d^abord par les Chalci- 
« déens, ensuite par les EoHens, où Ton 
<( montre un Cerberium , oracle souterrain ; 
<( on dit qu^Ulysse vint en ce lieu , lorsqu'^il 

' Hesych. — Etym. magn. — Photius, h. v. 
» Ran, V. 187. 
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« abandonna Circé. Auprès des Opiques , 
a habitent les Samnltes , contigus aux Au- 
(( sones. Après eux habitent, dans Pintérieur 
(c des terres, les Lucaniens et les Campa-* 
<r( mens. A ces peuples touchent les Œno- 
t( tnens, jusqu^au territoire de Posidonie, 
« que fondèrent jadis les Sybarites; on y 
« trouTe aussi Elée, ville des Marseillais et 
K des Phocéens, que les Phocéens fondèrent , 
« fuyant de leur patrie, à Fépoque persane* 
u Cume est une ville d^Asie, extrêmement 
n peuplée , mais c^est à la Cume, voisine 
a de PAveme, que Néapohs doit sa fonda- 
(( tion. )> 

Ainsi , après avoir nommé la Cume du lac 
Averne, et indiqué les particularités qui la dis- 
tuiguaient , le poëte décrit les pays contigus 
aux Opiques. Puis, arrivant à Maples , il dit 
un mot de la Cume d^ Asie , et fait observer 
que ce n^est pas à cette Cume, mais à celle du 
lac Averne , que Naples doit sa fondation. 
C^est là ce que n^a pas senti un des anciens 
copistes de Scymnus ; -et il a cru mettre tout 
en ordre en substituant Fun des deux passages 
à Fautre , et en transposant les deux circons- 
tances. Il ignorait que le Cerberium et V oracle 
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souterrain conviennent à Cume^ et point du 
tout à Elée. Le copiste *du manuscrit d^Hœ-* 
schélVhomme instruit, comme on Fa vu, qui 
comprenait cette difficulté, a changé EÀca iro^ 
Atç en NedcTToAtç, ce qui la diminuait beaucoup, 
vu la proximité de Néapolis et de Cume. La 
première erreur en a causé une seconde ; et 
le passage était devenu inextricable. La leçon 
EAga TToAîi; seft à tout rétablir et à tout expli-^ 
quer. 

Le vers 262, relatif à Naples , finit par lAa- 
ftv rj NcdcTToA^ç. La mesure veut qu^on lise ïko^ 
y) NcdciroArç , comme le demande M. Boisso- 
nade % ou bien lAaScv NcdJ'rroAtç^ sans Tarticle, 
conmie au Vers 658. 

V. 262. Scymnus dit que Hle de Lipara 
avait reçu une colonie dorienne , et qu'elle 
était parente de Cnide^ ce qui est conforme 
aux témoignages de tous les historiens*. Le 
manuscrit porte (juyyevtç Kv^5ou, au lieu de 
cruyygvrjç Kv. des éditions. Le féminin <rjyy€)ft^ 
est assez connu par d'^autres exemples^, pour 

' Anecd, V. p. 398. 

* Cf. Raoul-Rochette, Hist, des Col. gr, III, p. 339. 

* Lobecky ad Phtyn. p. 452. 
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iju^on n^hésite pas à lui donner encore Tau-^ 
torité de Scjmnus. 

Deux vers auparavant, le poëCe a décrit 
les éruptions volcaniques des îles Eoliennes. 
Il dit qu^on y entend ciè-npeoç rt pauç-^poyj xt6- 
iroç (le bruit des marteaux de fer), où Morel 
voulait lire aeSr2p6^a>v. Mais Tautre leçon est 
plus poétique. J^ajoute qu^il n^ a pas de rai- 
son pour changer la leçon du manuscrit dtSYr- 
pîioç te il en aiSinpséç t£. 

V. 265. Il est question de la Sicile. Cette 
île fut d^abord habitée par des nations bar-^ 
bares : 

Le présent de Finfînitif xaravspsaâ'oct pourrait 
être conservé *. Cependant Scymnus, en 
pareil cas, o^est-à-dire quand il s'^agit d\in 
état de choses passé , après Xéyo'jfjt , <f<xfji ou 
eVopouorc , met toujours Faoriste ou le parfait , 

comme ETrrfAefx^ôaj Aeyouarcv * , Aeyouart — 

yryovsvat*; il aura donc écrit xarovcixed^'rîv^ ou 
xaTavev6fx^\ le passif ayant le sens actif* 

> Matthiae Gram, § 499* 
* Fragm» i43. 
» V. 398. 

6 
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Le barbarisme xarcv/fjteoô'^ que donne le ma-* 
nuscrit de Pithou, est peut-être un reste de 
cette dernière leçon. En ce cas, le quatrième 
pied était un anapeste. 

Au vers suivant, il est dit que la Sicile, ayant 
trois côtés • reçut des Ibères le nom de Tri- 
nacrie : 

Au lieu de ye TpcWAcupov, le manuscrit porte ere- 
pci^Aeupov, leçon admise par Hoescbel et Mo- 
rel, mais que Vinding a changée le premier, 
en cela suivi par Hudson et M. GaiL Toute- 
fois ie ve, introduit là uniquement pour la 
mesure, gêne évidemment la construction; 
d^ailleurs on peut être certain que , si le 
poëte avait écrit rp^TrAcupov, jamais copiste 
n^aurait imaginé de substituer à cette leçon 
si claire le terme insolite gTep^frrAeDpov ; ce sont 
là de ces choses dont les copistes ne s^avisent 
guère ; et , puisque cet adjectif est donné par 
le manuscrit, soyons assurés qu'il est sorti 
de la main de Scymnus lui-même. Vinding 
et les autres éditeurs avaient oubUé apparem- 
ment que ercpoç, comme ocÀAoç , soit employé 
seul, soit en composition , ne s'^entend pas tou- 
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jours de deux objets^ ou de Vun des deuxy 
mais qu^il emporte aussi Pidée vague de phê^ 
raUté. Par exemple, cTepo<paiWac xotè iroexeAibc rr^ 
Atipoç dans Platon % comprend tous les sons 
que rend la lyre ; au vers précédent , frepc^ 
7A(o<7(7ae ^Avidv) signifie des peuples qui parlent 
des langues différentes les unes des autres*^ 
de même , mpcfirAcupoç signifiera qui a plu^ 
sieurs côtés, notion expliquée par le mot de 
Tptvocxp^oc qui vient après. L^idée devant être 
ainsi précisée, il était plus poétique d^em-* 
ployer auparavant Texpression vague Ae plu- 
ralité. Laissons donc IrepcfirAeupov dans Scym- 
nus, et ajoutons sans hésiter ce mot à nos 
lexiques» 

y. 269. ]S(X£Ao\> duvo&rs^ocvroç. Cette leçon 
du manuscrit ne devait pas être changée 
en Suvors^ovroç. L'aoriste est préférable et 
toujours employé par Scymnus, en pareille 
occasion : à^r^ tou âuvaç-£^<3WT0ç ItoÀotï 
(v. 3oi); Kexpo'îroç iuvoç-ctijotVTOÇ (v, 56 1), 

V. a8i. Notre manuscrit donne irop' œ^rov; 
pour ^o^à[ ToiSrotç, dans ce vers que les éditeurs 
ont ainsi imprimé : ràç v^iv Si^pxco^aç 'n-opà 

• Legg^ Vil, Su, c. 
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TO^TOcç xocAo^fAÊvaç. Ils n'ont pas vu que 2opa-^ 
xou ne peut être un anapeste, la deuxième 
étant longue. Cest parla même raison qu'ils 
ont commencé le vers 4i3 par XopoexoixTicov au 
lieu de SupaxodcW que donne le manuscrit, el 
qui est la vraie leçon. M. Boissonade % re- 
prenant les mots irap' ocirorç, avait proposé de 
lire Taç vîW Supaxoiîaaç Trop' aoroTç AsvofAevaç^ 
ce qui me semblé aussi la leçon véritable. 

V. 284. Scymfius dit de Zunclé ou Messine 
qu'elle est située sur le détroit de Sicile : 

Assurément tovJ SîXfAexou est fort bon ; mais lé 
manuscrit porte tyiç ItxeAtaç, qui ne Test pas 
moins; il était inutile de rien changer. Le 
vers sera complet si on lit 2 è<rA tou èï (non 

V. 285. Ce vers se termine, dans le manus- 
crit, par Ê^x^v àirocxtov, qu'on a changé inu^ 
tilement en la/' aTrotx&v. 

V. 289. La leçon XoàxtSéoyj oSjzai tto'Asîç 
est bien préférable à celle des éditions, XaA- 
xiMç^ ce dernier mot n'étant point un adjectifj 
M. Miller en a fait la remarque. 

* Jnecd. t. V, p. 424* 
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Vers 3o4. 

nôXccc. 

Il y a dans le manuscrit yoiiv, quHl fallait 
conserver. La relation de cette phrase avec 
ce qui précède ^ donne ici une grande pro- 
priété à la particule yQuv , qui est pour ye 

* * 

V. 3o6. Après avoir pai4é de Térina^ 
colonie des Crotoniates , le poëte cite Hïppor 
mum et Medma^ , villes fondées par les Lor 
çriens* Le texte porte aTçTàç irÀrjo-^ov, l'jrircSr 
^eov xoc M/djiAov, (^xtaoçv AoxpoC Cette mauvaise 
phrase n'^est pas dans le manuscrit qui donne 
âç 0? ^Xryrfov , leçon trèsr-bonne ; tout au plus 
devrait-on introduire la particule Sï (âç S^ <^? 
^ïrArjd^ov ). La tournure : 

Aç oi irXyiffcov 

iTTiroiviov X, T. )• 

est poétique et élégante; on aurait dit en 
prose : I icitoSvk^v re xai McSjxoc, âç coxwocv of irAy)- 
<r^ov Aoxpo^. 

V. 3i7, 321. Scymnus parle de Caulonia, 
fondée par les Crotoniates, tirant son nom 
d^uue vallée (av)AcSy) située auprès. Le vers 3i7 
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est terminé , comme le vers 285 , par ISt^cv^ 
aTTotx^ov, qu^OD a encore inutilement changé 
en €(Ty(^ àirotx&v. 

Les vers 32o et 32 1 ont été plus altérés^ 
On a lu : 

... Kau^uvta... dcTro toû...^ 

Av^fijvoc avrri rouvo/xa ^X^t^, cûc u^epov 

Cette phrase n^ofTre aucune syntaxe. Notrç. 
manuscrit donne ToSvo/jia <Tj(oi<7T5<rspov , çt au 
second vers, jutÊTcovofxaerS'yî RouAcov^a, La phrase 
et la vei*sification ne laissent rien à désirer^ 
si nous lisons, en ne changeant pas une lettre : 

Aù^wvoç auTyj Tovvo/xa c-^oûcr', yçepoy 

c'est-à-dire « cette ville, ayant reçu son nom 
((i^^ulonia) de la vallée Ç^uldn)^ le changea 
par la suite en celui de Caulonia, )> C^est ce 
que dit Strabon *, 

V. 827. Il nY avait AuUe raison pour 
changer la leçon du manuscrit, tooÎtocç A^aeobç 
ex ïleAoTTOwrÎJou xr&Tat , et écrire ncAoTcovy^oou. 
L'anapeste est aussi bon que le tribraque , au. 

' Au iDoins fallait-il ToCvofA' f^tc. 

* Y» Raoul-Rochette, Hist. des Col. gr, III, ijo. 
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pied pair ; de même au vers 4o5 y où la me- 
sure n^exige pas davantage Torthographe IIc-j 

V. 335. Apr^ avoir parlé des avantages de 
la situation de Tarente , Seymnus ajoute ; 

2vv9eyofitivy) yàp XtyLtfftv cir' îorov (Tvo'iv 

Le premier vers, au moyen de Theureuse cor- 
rection itt* ftfOfjwfv (pour eir To-ov) proposée par 
M. Gail , exprime , avec autant de clarté que 
de précision, la position de Taren le, placée 
sur une langue de terre ou isthme resserré 
entre le port extérieur et intérieur, appelé 
Mare piccolo] mais le second vers est inin* 
telHgible. Bien des corrections ont été es- 
sayées : au lieu de ch^stvin\f ou o-xAeTrcfVKfi/ , 
il Êiut lire tnxizttv/pf , comme Fa conjecturé 
M. LongueviUe; leçon que je trouve dans notre 
manuscrit (car il n^ a pas ^AcireevyTv, ainsi 
que M. Miller a lu, les deux jambages su- 
périeurs du K étaient encore visibles à 
la loupe ^)] et le vers, ainsi que Fidée, se 
coB^létera par Taddition de m ou va/\ après 

I Le manuscrit d'Hœschel portait ir sTsivitv. Le co- 
piste n'avait pas su distinguer le K qui eu effet est 
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cet adjectif y ^dr/f Gxe^iwv^^ vat xoerayayy))y ë^ee^ 
c^est^à-dire « Tarente , resserrée sur ua 
isthme, entre deux ports , offre à tout vais-r 
seau un refuge assuré. )> Strabou vante en 
effet Texcelleçce du port de Tarente^ ; et je 
trouve dans des notes manuscrites , au dépôt 
de la marine , que « le port de Tarente offre 
un mouillage si sû^ qu^il n^ a pas d^exemple 
dW bâtiment qui ait été jeté à la côte. » 

Dans ce passage, ïyti signifie ^apéyti^ comme 
txoy^ 6St pour trapiyœ-if , dans cet autre vers , à 

propos du Tyras, tycanf xaTç ©Axàtarv tc 

vonwv àvdc^Aouv àatpaXi) ®. Bast ^ en cite des 
exemples. 

Ces deux vers , où la singulière position de 
Tarente est si bien exprimée, sont donc mainr 
tenant tout-à-^fait rétablis : 



difficile à lire, dans le manuscrit de Pithou, nouvelle, 
preuve qu'il a copie' ce manuscrit. 

* IxgTretvyjv, pour erxeTnjvnv, orthographe plus usitée.^ 

» VI, p. 278. 

^ Fragm, v. 54. 

4 lettre critique ^^z^, 22 y 
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V. 340. L^auteur rapporte que Sybaris 
9Tait eu jadis 100,000 babitants : , 

Ce vers présente un hiatus choquant; M, Bois-, 
sonade' a proposé de lire 5/xa /jLTjpeaâaç; j'ai le 
plaisir de lui annoncer que sa correction est 
confirmée par le manuscrit. 

Il n'a pas été moins heureux dans son ob- 
servation sur le vers 344y où le poëte dit que 
les Sybarites s'étaient détruits eux-mêmes , 
pour n'avoir pas su bien user de la prospé-r 
rite dont ils jouissaient : 

M. Boissonade propose de retrancher piv ; et , 
en effet, cette particiUe n'est pas dans le ma- 
nuscrit, qui doni^e : 

Le copiste avait changé |j»f en fx^ oiiv , parce 
que, croyant nécessairement brève la pre- 
mière de A^czv, le vers lui paraissait &ux. Mais 
il est irréprochable, la syllabe étant longue ou 
brève, à la volonté des poètes *, 

' Anecd, II, p. 267. 

a Porson^ Pra/, Hec, p, xviij-r-Markland, ad Eurip. 
Jph, AuL y. 3o4. 



i 



90 SCYMNU». 

V. 35o-355, Scjmnus raconte qoé tes Sy-* 
barites psa*vmrent à ce degré d^nsolence , 
quHls essayèrent d^abolir tes jeux olyn^piques, 
en célâ>rant eux-mêmes des jeux sotenneLs , 
justement à la même époque , dans Tespoir 
que Tappât de riches récompenses ferait 
déserter Olympte pour Sybarist Dans ce 
vers ; 

il manque o5v après te premier mot, pour 
compteter te vers * ; mais, après ouv, la^ parti- 
cute S-n fait bien quelque difficulté. D'aiUeurs 
on cherche ici te nom du Dieu auquel les Sy- 
barites rendaient ces nouveaux honnem^ ; 
Casaubon a déjà vu que te nom de Jupiter est 
caché dans cette particule d^\ Le manuscrit de 
Pithou confirme la conjectiu*e, puisqu^U porte ; 
à^djpuordov (sic) Si ryupexcfv. Le copiste de oehii 
d'iiœschel ^ n'^ayant su que &ire de cette le^ 
çon , avait lu ^ au lieu de Ait. Le vers est 
complet ; 

A. ovv AU7U/XVI/.0V Ttv' ènerfkovv (sous-ent. âyâiva)'. 



i ^ÎBSon, Anecd* 11^ p. 179. 

? Ceux qui ne seraient pas contents de yvfcvncôv rtv' 
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Le Élit rapporté par Scymnus se trouTe 
dans un fragment d^HéracUde de Pont que 
cite Athénée ^ ; et dans un autre de Timée^, 
cité par le même auteur. . Timée Tattribue 
aux Crotoniates , mais il remarque que , selon 
d^autres, le trait appartenait aux Sybarites. Le 
récit de Timée est fait presque dans les mêmes 
termes de celui de Scymnus ^, et Ton ne peut 
douter que notre po^te ne Tait tiré de cet his- 
torien, dont Touvrage est une des sources où 
il a puisé* Denys le Périegète y fait allusion^. 
Les Sybarites ^ trompés dans leur espérance 
de voir les combattants abandonner Olympie, 

firir. pourraient lire , sans changer la mesure : 

Mais la leçon du manuscrit, je crois , peut restei*. Ga-* 
saubon, pour rendre le ters réguliei* , a lu à^pofjkitrBtov ; 
mais cet a4jectif est inconnu et peu pr(d>able. 

* XII, p- 5ai. f. 

* Ib. p. 522, d. 

* Yçspov ^8 xai ot KpoTc^vcârae, y>îO"tv o Té/jtaeoç, ff7re;^ii'^ 

peffory tï}v OXu/XTrtxyiv icoLvriyupiv xara^ûcat , rû «Otû XP°^^ 

TOVTO notUntraLt ^'youviv. 

^ V. 37a. — • Cf. Hejn* Opusc. etctui* II, p. i34* "«^ 
poUer, {id Tim.fragm, uaiif p. 264. 
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attirés par la richesse des prix qui leur seraieni; 
ofièrts à Sybaris : 

ïliç Tcç ' icpoç aÙToùç rotç tmxffXotç âyoftevoç 

car c^est ainsi qu^il faut lire , au lieu dV^oc^ 
6Xioiç , correction que Casaubon et M. Boisso- 
nade ont déjà proposée. J'ai retrouvé depuis, 
dans le manuscrit de PUhou la leçon î^oBXok;. 

V. 363. Dans ce vers , Bpcvrgbeov gVAetoi^ re 
Tcov Mcaaey/cov , la variante Mecatyg^cov , que 
donne le manuscrit est inadmissible. M. Gail 
avait lu Meaaaireecov, conjecture ingénieuse, et 
qui mWait fort séduit. Mais , outre qu'on di-» 
sait Me<T<ja'7r(0(, Messapù\ et non MeGoamiu; ou 
MessapieSj en sorte que Scjmnus aurait écrit 
Mcddairtcov et non Meada'Trteoav , la leçon (xecra:— 
yscov n'offre au fait nuUe difficulté. Scymnus 
veut dire que Brindes sert de port et de dé-? 
bouché aux gens de l'intérieur 

V. 367. J'ai dit que le retranchement ou 
l'addition du v paragogique sert à rétablir plus 
d'un vers, en faisant disparaître des fautes 
choquantes pour le mètre. Celui-ci, par exem-t 

' Sur Fexpression rràc tiç, voy. Boisson, ad. Ennap.^ 
p. 127 et 402. 
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pie, commence par Anâotértv |3(or£uovra^) Ce qui 
met un dactyle au 2* pied ; cette faute disparaît 
si nous lisons Audoecre. De même, le vers 897 
ne peut commencer par Àeyoïwjev yàp S-o; il faut 
lire Aeyo'jcrt. Ainsi au vers 383 ^ iypî>ç 5è ttocvtoc- 
'irottjjv S«à rAotiç fxevec , on corrige le dactyle du 
4* pied en lisant iravTdtTrowj *. Ce vers fixe la 
quantité de ce mot tétrasyllabe qui est un di- 
trochée^ Passow Ta donnée comme douteuse. 
V. 370. On a fait ici une correction fausse y 
et prêté' à Scymnus une erreur palpable. Il 
dit que, diaprés Théopompe, TAdriatique était 
séparée par un isthme du Pont'Euxin : 

Nous savons en effet que, selon cet historien, 
ces deux mers étaient si rapprochées , que du 
haut d^une certaine montagne on pouvait 
apercevoir Tune et Tautre *; c^est Pidée qu^'ex- 
prime le mot auviorQ^ui'Çouo-a. Er. Vinding n^'en 
a pas moins changé novrexn^ du manuscrit en 
] ovjxni; , qui ne fait aucun sens ; et tous les édi- 
teurs Font suivi. 

* Je viens de voir que la leçon tt /.vraTrao-e est dans le 
manuscrit. 

* Strab. VU, p. 317. 
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V. 377* NsfxofjiAouç des éditions doit faii*é 
place à vejiofxévGDV (leçon du manuscrit) rapporté 

à /îcxpffdcpûav. (Tôv ^otpSjtpcov trÀ^c^ç rt xoSûov 

V. 390, ÉvcToiv cj^ovrac Qp^xe^^ 1 o-rpioc Aeyd^ 
|i€vo(. Là mesure exige absolument Icfoe Acyo- 
juievoi. Si Strabon appelle ce peuple I cptot *, Scy- 
lax , Apollodore, Etienne de By zance , Mêla y 
Pline et Eutrope, le nomment 1 qxw ou Istrî. 
J'ai trouvé depuis fen effet I ç-poe dans le ma- 
nuscrit. 

V. 395. Au-dessus des Hénètes habitent 
les Ismènes et les Mentores : 

Telle est la leçon du manuscrit. Er. Vinding 
et les autres éditeurs ont lu Tjuiavot , parce 
que Pline a dit Mentores^ HjmanP*^ mais 
pourquoi ne pas corriger au contraire Pline 
d'après Scjmnus , qui est un auteur plus an- 
cien ? Le fait est que le besoin d'une syllabe 
longue rend ici la leçon J<7pt£voe plus vraisem- 
blablcé Au reste les deux orthographes peu- 
vent être conservées dans l'un et l'autre au-* 
teur; ils auront puisé à des sources différentes. 

' V. p. 2i5-2i6. 
« 111 , 26. 
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Vé 4^5. Le poète dit que la grande pénin-* 
ëule HflUce est égale au Péloponnèse : 

Liliatus ne peut être supporté. Is- Vossius 
avait taché d^ remédier en lisant : 

Lé manuscrit rend toute correction inutile , 
puisqu^il porte ttp^ rV ïleAoïrrfwirxf^v rt IÇjdou-** 
jjl/vtî. L'hiatus avec r^est, comme on sait, per- 
mis dans les iambiques comiques. Le restrictif 
t{ répond à la pensée de Scy lax , qui dit de 
cette péninsule qu'elle est oA^ycp eAd^cnv r^ 
neA<Mrow7ÎToii S 

V. 4^4* Astixàç fjàv ev Tipè&rocç; dans le ma- 
huscrit il y d ^fTpciracç. M. Miller remarque 
avec toute liaison que cette leçon est la vraie , 
puisque ces mots se rappoi*tent à v/iopor qui est 

avant. 

V. 470. Il n'y a point à hésiter sur la leçon 
du manuscrit, cVe xecpocAo^c^ , au lieu de ità xecpa- 
Aa^oiv, des éditeurs. 

V. 480. Scymnus parle de la fondation de 
Naupacte par les Doriens , sous la conduitcr 

» P. 248, GaiL 
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de Téménùs^ ^/v Acupcgîç xTt'Çouaw of obv TSfj/xevcfj; 
Notre manuscrit donne Tcft/c^ , que le copiste 
du manuscrit d^Hœschel avait lu Ttjx/ac^. Le 
mot Tyî(ji€vcj> est une correction de Paulmier ' ; 
mais le nom de Téménus^ fils d'Aristomachus, 
tin des chefs de Pexpédilion dorienne , est si 
clairement appelé dans cet endroit , quHl ne 
saurait y avoir de restitution plus certaine. 
Ce n'est pas la première fois que Te/jiacoç et Trr 
|X£Vo<; ont été confondus par les copistes ^. 

y* 49<)* Le poète parle des avantages de la 
Béotie, baignée pal* trois mers ; elle avait des 
ports très-bien situés , les uns ^ par rapport à 
Chypre , aux îles (vw)« » c'est-à-dire les Cy— 
clades et autres îles de la mer Egée); les autres^ 
tournés au midi , par rapport à l'Adriatique et 
à la Sicile (ce sont Créusis , Eutretus , le porl 
de ThespieSj sur le golfe de Corinthe ) : 

oîfç 118V Biç fAe9r,ii6pixv 

B^Vovrac iùxcapôroixa. irpioç rov Aâpisa 

Tûv XcxsXexov ri irôpov, olç ai itphç KÛTrpov, x. t. "X* 

C'est la leçon de M, Gail ; mais Trdpov rend le 
vers faux j Berkelius avait lu TroVrov , qui se— 

* Gré antiq, p. 497» 

» Cf. Goller, de situ Syracusy p. 2o3. 
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itmi une meilleure lecon^ si nous noyions celle 
du manuscrit : n^ ZexsAtxov r eptroptov , qui est 
excellente. Voici le sens <( .*. les uns , tournés 
au midi , sont par&itement situés par rapport 
a TAdriatique et au marché sicilien. » Cest 
une locution poétique pour exprimer Fimpor- 
tance commerciale de la Sicile ; on aurait dit 
en prose : ^rpi^ç rV xarà HtxeA^ov £jiirop^av. 

V. 5o5. Mryocp/a oKp' oirou, lisez Mryocp/' a(f 
a&To3, pour éviter lliiatus. 

V. 5i8» Il est question du Pélopoimèse ., 
dont les Achéens, les Eléens et les Messéniens 
occupent la partie ouest et le sud-ouest : 

AyX oî r A;^oaot toÙç nphç écicipay TÔ?rouç 
Kcà Çe^upov. 

Le mot T((irouç est une correction. Le manus- 
crit de Pithou donne Sopouç. Scymnus a dû 
écrii'e : 

ftphç éanépav &* opovç' 

Il se sert de même du mot opouç au vers i3^. 

Kaî tobç 2(9c»^exovc xai irphç éaicêpoLV opotjç.,. 

^ On lirait ^ opoxjç , si ^é convenait en cet endroit ; 
Te, quoique séparé de xa4 Çiyupov, s'y rapporte ( npoç 
é«irép«v Te hsh Çsyvpov). 

7 
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et peut-être au v, 745, àtA.... ruiv tî UortrixSyif 
opcov, et non ipS>v. Il semble que Scynuius 
prenne opoi dans le sens du ^fines des Latins 
pour x^P^ ) <^ ^^^ assurément est fort rare en 
grec , au moins diois un auteur de cette 
époque. Pour ma fart , je n^en pouirais , 
en ce moment^ citer aucun autre exemple. 

V. 626. Yç-spa S^ Aà>Ît7jv oïx((Taa Kopfv5'6uç-, 
Le manuscrit porte Vspov è\ mot qui a été 
changé à cause de la mesura , comme au 
vers 45, ixîcjùç en exsîva ; il n^ avait pourtant 
lien à faire que de déplacer le êé^ et de lire 
Zç'epo'9 AAntTjv S* oh. Kop. 

V. 553. 

> 

Eiti^oLMpo'J , Yi 

tlpoTepov iièvOckaA ltp9ffir,y<ipsvitévri. 

Le manuscrit donne TrpoeTyjyopciîeTo. M. Miller 
remarque qu^on peut conserver cette leçon , 
pourvu qu'on change vi en ^. Je crois qu'en 
effet c'est ainsi qu'il faut lire. 

V. 556. KoR TcArjff^ov rortÎTTîç SoAajjin; est fort 
bon. Mais le manuscrit donne to^ttj ; pour- 
quoi changer cette leçon , puisque ^XnaCov ^ 
comme lyyuç , peut être suivi du datif? 

V. 574. Scymnus parle de la fondation des 
villes principales de l'Eubée : à propos de 
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t^elle d^Ërétrie ^ il dit qu^elle fut fondée par 
£clus, Athénien, Dans les éditions, le vers est 
incomplet : 

Auc^ov J* £p<rpiacv t 'A5qva7oy yéviu 

Le manuscrit de Pithou me donne le moyen 
de le rétablir sans changer une lettre; il porte : 

Dans ce prétendu vers, les mots sont coupés 
d^une manière absurde , qui montre toute 
Tincapacité du copiste. Cette ridicule leçon 
aura embarrassé celui du manuscrit d^Hœ- 
scheL Rien pourtant n^était plus facile que 
de lire : 

AIxXov â Eperpéav (xTéo'ac)^ ovr' A^ïivaïov yévsu 

le vers se fut trouvé tout fait. Scymnus emr 
ploie le participe de la m^e manière ...^oc 
EAWocç yém (v, 4^7); et ...Tpâoç wraç r^ 
yéi^ei (y. 689 )• 

y. 690. En parlant de la généalogie de 
Locrus, Scymnus dit : 

Oç roùc At^yac Mvopucvcy if^ avroi; Aoxpoûç. 

Le 3' pied est un trochée ou le 4* un 
pyrrhique. Le manuscrit donne onp* louroi» 
qui rétablit le vers. 
V. 595. Dans ce vers : 
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le mot atro(xo( ne présente pas un sens net^ 
je lis eWoexot. « Tous les habitants de ces villes 
sont Doriens. » 

Dans ce membre du vers suivant, cTrgv Trop* 
opjTorç, le pronom, qu'on est forcé de rapporter 
à ùkfopuTç , se rapporte plus naturellement aux 
villes; et en effet le manuscrit de Pithou 
donne ivap* ocùrdcç. L'accusatif est ici justifié 
par le it<xp^ ^iSiç ecr^ d'Aristophane *. 

V. 6o5. Il y a une plaie profonde dans le 
troisième de ces vers : 

E/Uoç ov itokiç è&TÏ y ToO iTraprou xtio^c^, 

Le manuscrit fournit le secours de l'excellente 
leçon MocAe/cov (qu'avait devinée M. Gail), au 
lieu de aoikdjiy)) que donnent les éditions ; mais 
elle ne suffit pas. Ë;(rvo<; , qui commence à la 
fois les deux vers , ne peut rien signifier en 
tête du second; les mots ocAAac iroAseç nous 
annoncent qu'il y avait en cet endroit le nom 
d^une ville des Maliens^ comme Echinus du 
premier vers. Cette ville ne peut être que 
Lamia^ la plus importante, avec Echinus , de 

I Ran. 1068. 
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celles que possédait ce peuple , placées riine 
et Fautre aux deux extrémités de son terri-' 
toire , comme dit Scylax : Eore Kk MoAcc^ev i\ 
' 'Kf(&Tn ir<Û(ç Aa/j/a, iayéxri Ej(«voç *. 

Il est presque certain que le nom de cette 
ville devait se trouver dans la première dipo-* 
die. Je lis donc ainsi le second vers : 

V. 606 • Au lieu de ciSccordtTyj x^*^) ^^ "^"^ 
nuscrit donne e^orarv) x* Cette leçon conduit 
M, Miller à lire eiébrcordcry) ; ce qui est une 
excellente correction *; il défend aussi fort 
judicieusement, au vers 609, la leçon Mocxedtfvot 
yrtf^m du manuscrit contre Mocxe jcfvoeç yrr^tm^ 
des éditions. J^en dirai autant de irocpdc pour 
ir£p^, au vers 618. 

V. 6âo et 621 « Le passage relatif à la Ma- 
cédoine, présente plus d'une difficulté. Par 
exemple , ces vers ont été bouleversés par les 
copistes : 

E5voç to AuTxio'TÛv 9ï xal tûv Ile^ayovcdv , 
'Êyu TS irctpà rbv AÇcov [tûv x6tfASv&)v] , 
Kai BoTTiatoiv. 

* P. 24 Huds. p. 274 Gail. 

• Cf. Bast, Lettre critique y ijf, 21. 
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Hœscfael, ou le copiste de son manuscrit^ 
avait oublié rSyif xccjji/vojv ; Scaliger Ta suppléé 
par conjecture. Notre manuscrit le donne, 
mais à une autre place, après neAay<^(0v, ce 
qui change toute Téconomie du vers. La 
leçon Bovria&av est une carrection: le ma- 
nuscrit porte BoureaTÛv, qu^on n^a guère le 
droit de changer, puisqu^on retrouve aussi à 
peu près cette forme dans Etienne de Byzance^. 
BoTTedtTTjç*. Je Us : 

Tûv xetfisvuv TS irapà rbv A&bv , %yixax 
Tûv Bourearûv 

a Viennent ensuite la nation des Lyncestes ^ 
celle des Pélagons, et celle des Boutéates, 
situés le long de TAxins...» 

Vers 626-628. De ces trois vers, qui 
concernent Potidée , les deux derniers, 
doivent recevoir quelques changements ; je 
lis : . 

Kritriç j IlorcJaea V'v 9 vokiç âk ^oiptxh^ 

<f Après avoir doublé le cap Mneas , on 

' V. ÂÇw^oç, ibique Holsten. p. 10. 
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« trouve Potidée, fondée autrefois par les 
« Corinthiens , yille dorîenne. » Le second 
est conforme au manuscrit , sauf A(ve6ev pour 
ÂeVcxv. Cest le $eul passage où se trouve le 
nom du cap Acvcux; , au nord de la Pallène, 
près de la ville d^jEnea^ dont Scymnus ne 
parle pas. 

V. 63i. Il j d'une difiiculté dans ce pas-* 
sage relatif à Olynthe : Olfnihe devenue 
ENsmTB i^ille ; 

Cest ainsi que porte le manuscrit^ au lieu dé 
ApyojiÀT} des éditions. Vinding a cru que 
Tadverbe ensuite^ tSircpov, était ici adverbe de 
lieu , dans le sens de uUerius ; mais il peut 
être , comme toujours , adverbe de temps j 
relatif à Antigania qui est auparavant. 
Scjnmus veut dire qu^Olynthe ne prit la con- 
sistance de ville qu^ajunès Antigonie f i>c<pov 8\ 
y€\K)fxhri iréXtç se rapporte sans doute au fait de 
la fondation nouvelle de cette ville sous le 
règne de Perdiccas , lorsque ce prince 
( Olymp. 87 ) engagea les Bottiéens et les 
Chalcidiens à abandonner leurs autres villes , 
et de faire d'Olynlhe leur cité princi- 
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pale ^ Cest seulement alors qu^elle devint 
une ville considérable. 

V. 647- Le canal du mont Athos, creusé 
par Xerxès, est désigné par les mots : 

. . . ^lùnpnjÇ Jstxvvrac reT fvnfuivn 
Eirrà ata^iotç. 

On ne voit guère pourquoi les copistes ont 
chsmgé la leçon excellente* du manuscrit^ 
iTTTOttTTdcAoç } iiou plus quW vers 652 , la 
leçon (ji£<7(fy£jov en fxfo-oyottov ; et au vers 661 ^ 
^oe&v S* Y) QéKTOç ToSvofjux , en eAaSev Sh 

OORTOÇ 

V. 665. Dans quelques vers précédents, j^ai 
retranché le v paragogique , poiu* rétablir le 
mètre. Ici il faut finir le vers par ^-w ircfAcç, et 
non hrt. Au vers 4829-le copiste de notre ma- 
nuscrit a encore écrit (luvdcirrouae au lieu de 
<Tuvairrou<7f V ; et au vers 687, par compensa- 
tion , il a écrit A/yqiktcv^ lorsquHl fallait Xtyoxxr'*. 

y. 671. Ce passage est défectueux pour la 
construction, le sens et le mètre; après avoir 
parlé d^Abdère, le poëte dit : 

Nîçoç. 

' Thucyd. 1, 58. — Cf. Raoul-Roch. CoL Gr^ 
IV, 5a. 
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Mais IWeeTot , ensuite , se comprend d^autant 
moins que le Nestus est avant Abdère, en deçà 
de cette ville , c^est-à-dire à V occident , par 
opposition au lac Bistonis , situé aur^là ou 
à Forient (ocu^ Sk tûv itp^ç àvaroAiffi^). Le ma- 
nuscrit donne i* ïmroL au lieu de 9k tWecroe. 
Je ne doute pas que le poète n^ait écrit : 

» 
Nsç'bç XcyofAffvoç. Ex ^t tûv irpbç âvotroXiiv 

Mcpâv. . . XtpvY] Bi^ovi;. 

« En deçà {è^fraèe) de cette ville est situé le 
fleuve appelé Nestus f à Torient se trouve le 
lac Bistonis. » 

V. 684. 

Le manuscrit donne Xéfovot ; cette leçon in- 
diquerait peut-être que Scymnus avait écrit 
Xiyorjcc^ âryoApx, leçon plus conforme à ses 
habitudes métriques. 

V. 706. En parlant des villes de la Cherso- 
nèse de Thrace , Scymnus dit qu^Éléonte 
avait reçu une colonie athénienne conduite 

par Phorbas : 

» » » 

E^C EAocovç y Attix^iv cnrocxcsv 

If 

E^^ouo'ay ^6p€aLç ^ ^v ffvvotxiVac ^oxcc. 
^ Au beu de ^ôp^aç^ le manuscrit donne ^op^oâv. Le 
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Le mot Att<x^ est dans notre manuscrit ; il 
était aussi dans * le Cod. Palatinus cité par 
HœscheL On ne sait pourquoi cet éditeur a 
changé arbitrairement Attcxt^^ en Ty^xfy ( au 
moins devait-il dire Trjuxv) puisque aucun au- 
teur ne parle dWe colonie des Téïens. Selon 
Plut£irque , Ëléonte fut fondée p?r TËphésien 
Hégésistrate \ Ce fait n^est pas en contradic-* 
tion avec le récit de Scymnus, puisquHl parle 
d^une colonie^ et Plutarque à^nne/ondation. 
Rien n^empéche que les Athéniens eussent 
envoyé une colonie dans une ville fondée 
longtemps auparavant. Cette colonie était 
sans doute de la même époque que d^autres 
colonies athéniennes de la Chersonèse , celles 
de Cardie , de Crithote , de Pactyie , citées 
par Scymnus , qui furent fondées probable- 
ment par Miltiade , l(H*squHl était tyran de la 
Chersonèse*. 

V. 709. Lé poète ditd^Abydos et de Sestos, 
qu^ellês sont des fondations des ÉoUens : 

chaDgement en ^6p6aç est purement gratuit. Pourquoi 
ne lirait-on pas ^op^ûv (câvoç), le nom de cet Athénien 
inconnu ? 

• ParalL t. VII, p. a53, R. 

* Hérod. IV, 137. 
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AîoXéoanf oS^d» xrijetç. Le mot Aiokéoy^ est une 
correction d^Hœschel. Notre manuscrit porte 
AsaSSnf. La vraie leçon est AxfiSCw^. On voit 
par Eustathe ^ que Sestos était qualifiée de 
AeaS&anf oiroexo^. 

V. 726. ÉxOp^raroç des éditicms est une 
faute» Le manuscrit donne ijfif6r(xvoq^ qui est 
la seule leçon admissible. 

V. 736. Je termine cette revue critique du 
texte du grand fi^agment par Findication 
d^une variante qui disculpe encore Scymnus 
d'une Êiute de langage. Le poète dit qu'^après 
la fondation des colonies milésiennes dans le 
Poni^Euxin^ cette mer changea son nom 
^Axin en celui dUEuxin. Les éditions portent 

dv - 

Is. Vossius , sentant que l'accusatif est une 
faute de langue , avait lu irpoenjvopîcxc et 
£\>&^u. (Test en effet la leçon du manuscrit. 
Avec Taccusatif , il aurait fallu XoLyth au lieu 
de Toytvj. 

Les restitutions que je viens de proposer 
portent sur une centaine de vers , parmi 

* Ad Dion, Perieg, v. 5i3. 
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lesquels il en est d^assez importants. Outre 
que ces leçons établissent ou confirment 
plusieurs faits géographiques , elles servent 
à épurer la phrase ou à constituer le mètre. 
Les corrections légères que j^ai proposées 
moi--mème, lorsque le manuscrit est insuffi- 
sant ou ne donne aucun secours , conduisent 
au même but. Cest ainsi que de trè^mau- 
y aises locutions et des fautes contre la langue 
et les règles de la versification ont disparu 
du texte. Scymnus ne se montre p]us à nous 
maintenant comme un détestable écrivain. 
Car toutes les fois que la nature exclusive- 
ment didactique de son œuvre le permet , sa 
phrase , toujours correcte , prend de Félé- 
gance et souvent une couleur très-poétique. 
Quant à tous ces mauvais vers qu^on croyait 
devoir lui attribuer , il devient évident que 
Scymnus n^en est pas coupable , et qu^il faut 
les mettre sur le compte des copistes oy des 
éditeurs. 
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§ IV. Restitution des petits fragments. 

JTai démontré ^ que L. Holstenius, en re- 
tirant ces vers des textes en prose où ils étaient 
mêlés et confondus, n^y a rien changé que 
ce qu^il a cru nécessaire pour établir le mètre; 
opération à laquelle il paraît avoir apporté 
quelque négligence. Toutefois, pour ne pas 
s^exposer à être trop sévère à Pégard d^un 
pareil homme, il ne faut pas oublier que ce 
travail n^a paru qu^après sa mort, et sans qu^il 
ait pu y mettre la dernière main. 

Une autre justification peut être présentée 
en faveur dlsaac Vossius, qui, ayant tenté 
aussi la restitution d^environ 120 vers seu- 
lement diaprés la copie du périple, prise par 
Saumaise, n^y a quelquefois pas mieux réussi 
qu^Holstenius. On doit faire attention que c^est 
son premier ouvrage, un ouvrage de sa jeu- 
nesse : prindtiœ ju^entuXis nostrœy comme il 
dit dans sa dédicace à Saumiaise ; et ailleurs : 
quas (observatiunculas) pueri oUm edùjU- 

' Plus haut , p. 47* 
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mus ^. En effet , le livre où il a consigné se$ 
restitutions ( son édition de Scylax et du péri- 
ple anonyme du Pont-Euxin) a paru en 1689^ 
Vossius n'ayant encore que vingt et un ans. 
Ainsi, Timperfection des deux essais n'a rien 
qui puisse nous surprendre ; on s'étonne , au 
contraire, que Vossius et Holstenius aient pu 
réussir à ce point du premier coup. Il faut 
avoir essayé soi-même de restituer ces frag- 
ments métriques , uniquement d'après les 
textes des périples, pour connaître toute la 
difficulté qu'il y a souvent à retirer ces vers 
de la prose où ils sont confondus. Remar- 
quons que les auteurs de ces périples, n'em- 
pruntant le texte de Scynmus que pour les 
faits qui s'y trouvaient exprimés, et non 
pour les vers eux-mêmes, ont pris seulement 
les mots qu'ils jugeaient nécessaires. Quand 
ils empruntent une tirade de 10, i5, 20 ou 
40 vers, ils n'y changent rien ou presque 
rien, et ces vers se rétablissent sans peine j 
mais quand ils ne prennent qu'une phrase de 
deux ou trois Ugnes, ils ne s'inquiètent pas 
du tout si elle commence ou finit au milieu 

' Obs, ad CatulL p, îSj. 
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d^ua Ters. Le mètre se trouye alors rompu, 
et, pour peu quHl j ait dans le reste quelque 
transposition, quelque mot oïdilié, on ne sait 
plus où prendre la coupe des ws. Il &ut 
alors une certaine dextérité, une oreille exer- 
cée à la métrique grecque et une attention 
soutenue pour ne pas se tromper. 

Dqà M. B(HSsonade a restitué les y. 4^ ^ ; 
48*; i45, i46*; 162, 463 *; 177, 179, 
180*; 210 et 2i5*; et Bast, les y. 3o, 3i, 
5i et 52 ^ ; au nîoyen de corrections légères* 
Cesl autant de fait poiu* les éditeurs futurs, 
et je n'y reviendrai pas. 

J'ajouterai les corrections suivantes , sans 
parler de plusieurs autres que les variantes du 
texte indiqueront. 

V. 3, Un Tc, nécessaire au sens, détruit cet 
insupportable hiatus : h xrîxAw tyti. On lira : 

* Ànecd, ^. 1, p. 460. 

* ^d ThêQpkyL Sim. p. 289. 
^ /i(û/. p.319. 

* Ib. p. 399. 

^ Anecd. a, p. q53. 

* Ib. 5, p. 398. 

7 Lettre crit. p. ai et a4« 
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Le y. 6 n^existe pas, comme Vossius Ta 
démontré ; les ▼. 7 et 8 doivent être réformés 
diaprés sa leçon. 

V. iOfc Avec x^^» ^^ verbe t^ft n'a point 
de sujet , et la phrase est sans construction ^ 
Je lis x^J>f<Xf et le sens devient celui qu'exprime 
la version latine. Mcâ'ojpea désigne , comme 
(7uvop6c^, le collimitium de Solin et d^Ammien 
Marcellin , une zone située entre deux pays 
et formant leur limite commune. 

y. 20. Lliiatus est intolérable dans ce vers, 
d'ailleurs trop court, où il s'agit de Tomes j 
colonie des Milésiens : 

Ttto Sxu^ûv sv xûxXu olxoûpcvoe. 

On doit lire : 

Ttto 2xu5&)V xux^&> ts ircpcocxoûpevoe. 

Scymnus a écrit au v. SjS, itîpioiTcetv xiTcXi^é 
Il veut dire que les Scythes habitent autour 
de Tomes, comme il a dit au v. 3 qu'Odessus 
est entouré par les Thraces Crobyzes. Ainsi 
le poëte ne fixe point la fondation de cette 
ville au temps de l'invasion des- Scythes, 
comime on l'a cru d'après Larcher *. dette 

' Recherches pour sentir à VhisL de l^ Egypte ^ etc. 
p. 37a. 

» ChronoL tCHérod. t. VII^ p* 607. 
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date nVppartient qu^à Istros, dont Scymnus 
parle aux yars suivants. 

V. 22. Ce vers sur la ville d^Istros, qui 
avait pris son nom du fleuve, est trop court 
d^une syllabe : 

Lisez l^poq à. r. rearoficHi XaSt touto roSvojjia. 
Scymnus a dit au v. 234 : 

et au V. 5o5 : 

« . • A^' auToO rovTO âia^ou TovvofAa. 

Le V. 23 ne peut finir par xaù roc&rrrf tÎjv 
iroÀcv ; il faut retrancher rocôrrrit* 

V. 26. On doit écrire Ktjjifjteptbuç avec deux 
p, comme partout, et finir le v. 27 pari cpoç 
re irorafjiefç , au lieu de o Icpoç irorocpdç, leçon 
qui n^est pas possible , à la fin d^un vers. 

V. 34. Il s'agit de Tlster, (trAïjpotîfxcvoç) 
rocç yv\f0fwf0iç oyJSffotijtj xoà àiro t% ^(dvoç. Le 
manuscrit du périple^ donne ^fx^ponrc, qui 
me parait la vraie leçon ; mais il faut retran- 
cher l'article t% et lire t. 7. ifiSpoim xcà yié^foç 
Stro, comme au v. 72 : u^ x^^'^^' 

V. 36. La dernière dipodie h Se rc{> âipei 

' Bast, p. 24- 

8 
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ne peut subsister ; je lis x<xv rcjî S^éfti y comme 
plus haut ( V. 32 ), au lieu de xac r^ Sriptu 
V, 57 et 58. Ces deux vers sur la ville 
d^Olbia, fondée au confluent de THypanis 
et du Borysthène, tels que les a constitués 
Holstenius, n^offi:ent évidemment ni cons- 
truction ni mesure : 

Etti âk Toûç xaô' Yîravtv xai hop-uvBévYiv 
Twv ârjo^t TTOTajxwv au^^o^atç tçi nô'kiç. 

La phrase du périple, d^où il a tiré ces vers 
détestables, est du moins correcte, si elle 
n'est pas métrique : èm èi roui; xoS*' '^tt. 
xcè B. âiKTtv ^orafiS^f cTUjjiSbAaîc; Iç-^v xrtd^evTOL 
fçéXiq. J'en obtiens avec peu de changements 
ces deux vers : 

ETri rodç Se xa5' YTravtv ts xai "BopiJd^évrtv 

La répétition de Tarticle (vaTç) ne paraîtra 
pas insolite à ceux qui savent que les Grecs 
le répètent souvent, lorsqu'il est séparé de 
son substantif par un complément Composé 
de plusieurs mots. On trouvera des exemples 
analogues dans \esEratosthenicade M. Bern- 
hardy ^ 

1 P. 55. 



PETITS FRAGMENTS. Il5 

^* 7^9 77* I^ grammaire exige ici une 
légère correction : 

Tocç Hpxikiiiraiç 

Ty]V Afftav ocxoOjcv èvthç Kvavcuv. 

Il faut lire roTç A^^ov oJxoixjev, ou to?; r^j 
Ad^ocv. Mais on peut se passer du second ar- 
ticle, qui manque dans le périple. Scymnus 
a dit : tîç Aa(aw cpaTcupa èK§n... (v. 25) : eîç 
k(j{oo^ EAS^ovra; (v. 122), et il finit le v. 21 5 
par xare3pacfjL£V Acr^ocv, selon la correction cer- 
taine de M« Boissonade. Dans ces trois exem- 
ples, comme dans le vers qui m^occupe, la 
première de Aer^a est longue ; la première de 
Ku(xy£a>v est brève, contre Tusage, conune au 
vers 23i. 

V. 96. Ce "vers incomplet serait possible , 
si on lisait : oA^ov àtc^ t% y^pou; àmyoïxTca ou 

iiéypxxToa 

V. 99. ava)3"£V Sk TOtSrtov ri Zxuâ'txr] ^dcpfioc- 
poç. Cette ligne, tirée textuellement du pé- 
riple par Holstenius , serait devenue un vers, 
sHl avait lu ovco Se ou eirovco Se toutcov y) 2xu- 
5i{; yn jSotpê'apoç , ou , comme Vossius , ava> Sk 
TOijTcov tert Sxuâ'txyi ^dpSoipoc; : mais îirf est au 
vers suivant. 



' 
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V. i02-lo4. Aucun de ces trois vers n^est 
exempt de fautes. 

IIpÛTOuç âk iroipà tov Içpov eîvai Kapni^OLç 
Ecpvjxsv Éfopoçj etr' ^ApcarripsLÇy Trpôaw 
Neupoûraç o^pt y^ç waXcv èpripLOv ^tà ndyuv. 

1 " Les Carpides sont le peuple qu^Hérodote 
appelle Callipides^ comme Fa reconnu Nie- 
buhr * ; et il est vraisemblable que Scymnus 
a écrit KotAetr^Saç ou KoÀttiScxç. 2* Au deuxième 

vers, on trouve dans le périple eTr' ovapcor^ocç; 
Holstenius aurait dû lire cTrev Apcor^poç. Nie— 
buhr proposait de changer ce mot en AAdtÇo- 
voç ; sans doute on s^attend, diaprés Hérodote, 
à trouver ici les Alazones; mais les Arotères ne 
peuvent non plus être écartés, 3** Enfin Neu- 
poîk-aç oLy^i x. t. A. est une leçon inadmissible. 
Le manuscrit du périple donne Na^pourdcç re 
oc)(pe , ce qui n'est pas moins mauvais. Il faut 
lire simplement : Ncupoiîç r' «XP^^ V^ x. t. A. 
V. 112, ii3, ii6. Holstenius n'était pas, 
à ce qu'il parait, assez choqué des hiatus, 
puisqu'il les a laissé subsister souvent, quand 
rien n'était plus facile que de les enlever. 
M. Boissonade et Bast en ont corrigé plu- 

' Kîeinc Schriften, I, S. 359» 
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sieurs. En voici d^autres : îrcpdc re irAe^ova 
ou ica>vofxaajx^a, au lieu de irAc&v'; et vofta^cxà 

j^ mtxaXo6fjup\KXy txxTtGn irovu, au lieu de vofxajexoe 

^^ £'rrex(xAouftfv\ rja. Au Yers 1 16 on a imprimé : 

. . . . • acTOvpLCva 

Fahant rcûç 2aeu5ixacc rs ininifiokyioLiç : 

on lira sans hésiter : 

0'crovfACva 

ToLkoafxt j xoûç Zxu5txacat 5 ' iitwniiokyicuç ; 

enfin, à propos de ces Scythes hippémolges 
qui mettaient tous leurs biens en commun, 
il nous donne un vers complètement vicieux : 

ZàO'C^ ^f vhv Ti XT^cev àvaMitxônç 

Scynmus avait écrit : 

V. 123. Pour éviter le dactyle au 4* pied, 
je Krai xotAotivere' ?5voç rJOT^poTaTOV ie' (prxrc t<{; 
au vers suivant, Faddition de rs est nécessaire. 

Tûv SaupojxaTÛv [re] xai Fs^cayaiv , xat rpirov 

V. 128, 129. 

Eèç ^y b Tâvacç aTro toO 7roTa|xoû Xa^ùv 
To psvyL ^ Apdé$S6)ç ÈTrcjuiécr/êTac 

* Lisez Çâorcv. 

* Ou plutôt TÛvoAov. 
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Ce passage donne une preuve de la difficulté de 
bien disposer les vers de Scymnus, quand les 
auteurs des périples n^ont fait cfu^une citation 
fort courte. Ces deux vers sur le cours de 
FAraxe , ont été mal séparés par Holstenius ^ 
mieux par Is. Vossius ; mais le second Ters 
restait incomplet et inintelligible. Dans le 
texte du périple, on trouve : l^KtfiKiyt^œ Ixarecoç 
itforieiç , ce qui nV aucun sens. Buttmann Fa 
complètement rétabli au moyen d^une des 
plus hardies et pourtant des plus sûres resti- 
tutions qui aient jamais été faites. Rejetant 
au vers précédent les mots tîç ^ o TovaV; , il 
lit ainsi les deux vers : 

Eïç riv Tdévaèç» 

Emi*.i(Tysâ\ wç Exaratoc elf^ oùpsTpisvç. 

u Dans la Méotide se jette le Tanaïs, qui 
tire ses eaux de FAraxe, comme le ditHécatée 
d^Erétrie. )> 

C'est Niebuhr qui nous fait connaître cette 
admirable correction *. Elle nous conserve le 
nom àiHécatée (TErétrie^ historien aucjuel ap- 

* L'arrangement de ce vers appartient à Vossius. 

* Kl lue Schrifteriy I, S, 397. 
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partient la mpt-Zr/nf^tç A<j(açj qu'Athénée attri- 
bue à Hécatée V insulaire ^. Le nom de cet 
auteur n'était connu que par une citation de 
Plutarque *• Fabricius doutait s'il n'était pas 
le même qu'Hécatée d'Abdère^, et M. Creu- 
zer voulait même remplacer o 'Ep£Tp«£i5<; , 
iHErétrie , par o ÀSSyîpfryjç, âHAbdère * ; ce qui 
faisait disparaître cet historien de la Uste des 
auteiu'S grecs. Le vers de Scymnus restitué 
par Buttmann l'j maintient pour toujours. 

J'ajoute seulement que cette notion du cours 
de l'Araxe qui, en se divisant, forme leTanaïs, 
appartient à la géographie d'Ephore ; on la 
trouve dans les Météorologiques d'Aristote *; 
et la trace s'en aperçoit dans un vers du faux 
Orphée*. 

V. i3i. Une légère transposition est ici 
nécessaire, pour rendre le vers exact ; on lira 
^ €(r«v âcppoKTOV rb irepotç , au lieu de ^ ri 



ire^oç €ç-)v acppoç-ov. 



* Schweigh. ad Athen. II , p. 70, b. 

* In Alexandro , c. 4^. 

3 BÎ61. Gr. T. III, p. 43, Harl. 

* Hist. Gr, antiq» fragm, p. 86. 
^ I, i3, 16, éd. Ideler. 

* Argon, V. 747, 748. 
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V. 134. 

Le dactyle au quatrième pied n^est pas dé 
Scymnus. Le périple donne ç-ofxa et non ç-<f- 
fjieov. L. Holstenius aurait dû écrire : 

LWonjme , qui ne se souciait point du mè- 
tre, atait substitué Xtyirat à xoiXeiTau. Cette 
substitution est fréquente. Dans le vers sui- 
vant : 

Tov as Tfitvaïv, oç èçiv tîfiç Affiaç opoç, 

le quatrième pied se trouve un spondée. Le 
vers sera bon si Ton y met un re en corres- 
pondance avec celui du vers suivant 1 

Tôv âk Tàvaiv, oç èçiy re vriç Affcaç opoc, 
Tspvee re. 

V. i4i-i47- Pour ces sept vers, Holstenius a 
été fort malheureux ; il n'en est qu'un qui ne 
soit pas faux. M. Boissonade a rétabli com- 
plètement les trois derniers. J'essaierai de ré- 
tablir les trois autres ; voici comme les donne 
Holstenius : premier, 

Q.Ç ^m^tiTptoç 

EejonxeVy s<f olç xai i) MatÛTtç ïsyeTou^ 
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lisez e){3T}xcv' aw Moeeoxreç v) A/jxw) tx^rou (Aejxvy] est 
dans le texte) ; yers très-dur, j^en conviens , 
mais ce nVst pas le seul de ce genre; 
deuxième , 

lisez a>ç j' E<popoç tç-^pffjpUy Saupo/juxTwv !9voç; 
troisième, 

TouTOcc âk èicifitiû/Bai ràç Â/uiaCôvocç 

lisez TO^Toeç è^i[iEfif/9ou S\ ràç ÂpzÇdvaeç. 

V. iSg et 161. Ces deux vers sur la Cher- 
sonèse taurique seront Êicilement rétablis, si 
nous lisons au premier : 

Htk rà ficv rolç skevi roifflrs irorapolç, 

au lieu de tok; re ; au deuxième , qui lui cor- 
respond : 

au lieu de a SI t. 3*. t^ A^vhj té yivtrai , où se 
trouve un spondée au quatrième pied, 

C^est à ce vers 161 que finissent les frag- 
ments tirés du premier périple anonyme du 
Pont-Ëuxin. Les 75 suivants Font été du 
second , publié beaucoup plus tard, en 1711, 
mais qu Holstenius avait eu également sous les 
yeux. Ces vers ne sont pas moins altérés 
que les autres, et aussi un peu par la faute 
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d^Holstenius. Aux corrections déjà proposéesr 
pour certains vers, j^en ajouterai quelques- 
unes. 

y. i63. M. Boissonade a corrigé ces mau- 
vais vers relatifs aux Mosynèques : 

oé XeyôfAffvoe Mocrvvocxoi , 

Toc; essore xat vofAoe; xaî tpyotç ^ap^apoio'iç, 

il lit au 1*' vers oî Moamfotxoi Aeyc^voc.Mais pour 
nWoir pas de spondée au 4^ pied, je prends la 
forme Mdijuvoc usitée par le Pseudo-Orphée * , 
et je lis or MocTuvoj ^EV^^fAcvoe, la l" syllabe de 
M(r<7uvor, pour Mo(j<7uvoc , pouvant être brève , 
comme elle Test dans TibuUe : . . . Getas rigat 
atque Mosynos *. Au 2" vers , il lit : Tor$ t^tai , 
vojfxofç, epyorç tc /îapêbtpexcoxaToe. Comme Particle 
manque dans le texte du périple , je le retran- 
che, et je mets ^(xpS<xp(OT(xroi en place de |3ocp6a- 
pfxwTaToe, comme au v. 83 du grand fragment. 
V. i64- <f>(xm yop, lisez (p^tv ydp. Ce sont 
là des fautes qu'Holstenius pouvait corriger 
facilement. On lira aussi, v. 54, oAxdcdJv; 
V. 85, u<nv Si] V. 117, Çco(TfV Sel ^' ^^0, (pyjacv 
Tcve'd^'oct; v. 172, (poolv [leyiçrrJj au lieu de 

* Argon, V. 740* 
» JB/tf^. IV, 1 , i46. 
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oAxdSa^ eeot| t^S^xt , ^pr^o/, tpauf* La légère trans- 
position que j^ai admise donne une tournure 
plus poétique et une césure de plus. 
V. i66. Ce vers 

éxoeça irjMTrscv* tov ^k «eùrâv ^oankia, 

nous offre encore un Uatus qu^Holstenius 
aurait évité en lisant : ràv èe toiStcov |3. 

V. 174^ ijS. Ces débris de vers doivent 
être disposés comme je Pai fait. Les mots que 
j^ai retranchés ne peuvent guère appartenir 
qu'^à la prose de Tanonyme. 

V. 177. Holstenius nous donne ce vers 
trop long dW pied : 

comme il y a dans le périple. Pour le réduire 
à sa juste longueur, il ne faut que laisser àW 
à la fin du vers précédent. Le second pied est 
un anapeste; car ou est bref^ par suite de Fliia- 
tus impropre^ si fréquent dans les poëtes épi- 
ques, élégiaques et lyriques, mais que Scym- 
nus admet souvent (v. 46o, 714» 7^9 et pet. 
fragm. V. 14^ )i contre la règle ordinaire, 
qui Fexclut des vers iambiques , trochaïques 
ou crétiques. 
V. 181-184. Cette période de quatre vers 
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sur Amisus, yiUe de Pont, pèche en plusieurs^ 
endroits. 

A.ftt90Ç £V TV} Asuxoffupttv 

Tri xcejxivn) tùv ^uxacuv ccTrooua. 

Le premier vers est incomplet ; mais le texte 
du périple n^en a conservé que ces quatre 
mots. Holstenius aurait dû voir quHls ne peu- 
vent avoir fait partie dW vers iambique. La 
seconde syllabe de Aeuxo<j6(xarj , ne pouvant 
être longue sans une excessive licence, je 
crois que le poète avait décomposé le double 
nom Aeuxcxripaiv, et écrit Asuxcov 2^pa>v. Je 
complète ainsi le passage : 

[Èçi ^t irokiç *] A/Atao; ew t« t^ Asuxwv Sûpwv 
Tîn x5CfAsv>7> râv ^uxastuv r ànotitia.. 

Les deux vers suivants ont été mal séparés : 

HpjcxXséoc, ffAaSsv luvexyjv XTé(rev. 

Il est visible que le vers ne peut commencer 
par HpotxAe^oç (---•*); il faut transporter t%; 
au commencement du second,^ et lire : 

oiM(TB6i(Ta re 

THiç HpaxXeîaç • 

Toute la période est alors bien liée et bien 
construite. 

* Ou EÎt' effxev A. 
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V. i85. Pour éviter encore le spondée au 
4^ pied, je transpose aytié)^ , en rapportant le 
sens restriclif de Tadverbe à la situation de 
Fisthme. 

V. 192-194* Scymnus reprend Hérodote 
de ce quHl n'a compté que cinq jours de 
route , pour la traversée de F Asie-Mineure , 
entre Amisus et la Cilicie ; il prétend qu'elle 
est de sept jours , 

6 ^' HpoJoTOç eotxev ayvosïv ^iywv 
Ex TÎjç Kùadatç 

ici une lacune. On pourrait donner à àyvoeîv le 
sens neutre de se tromper^ errer; mais Scym- 
nus ne mettant jamais Farticle devant les noms 
d'auteur, j'aime mieux lire S 5' H p. t ocyv. (« Ce 
qu'Hérodote paraît avoir ignoré, puisqu'il 

dit » ). Quant à la lacune, Holstenius l'a 

remplie , par conjecture , de cette manière : 

Ex TYiç Eikuvxç trévTS 3^f*«pwv ©(Tov 
Etç nôvTOv. 

Mais Fhiatus est intolérable ; le poëte a dû 
écrire : 

Ex TTiç Kàuiaç ehai be^ôv 7rsv5iQ/*«pov ' 

ECÇ flÔVTOV 

* Ou 7r£v3' Yiy.èpwv, 
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V. 197. La pénultième de fitydioy^f étant 
brève , ce vers est trop court d^aae syllabe : 

Je transporte Sk après ficydedcov, et tout va bien. 

âog. Ces Thessaliens étaient jiutofycus ^ 
Dêiléon et Phlogius. Le texte du périple 
donne orjvâeAeàïV xœ. iXéyto^ , dont Holsienius 
a fait 0^ ArjAéoyvre iX^y€(o^. La composition 
du mot exige AiQ'c'A/cav, comme écrit Apollonius 
de Rhodes \ iXéyiot; est aussi Porthographe 
qu^il suit , comme Valerius Flaccus^. Je lis 
donc 9 o^AviVAsWrc i^Xéytoçj Jjvreç QerrofXoL 

V. 211. 

Lisez oStoç 5' àvaep. 
V. 2i3. 

Lisez (pirydcSeç re. 

y. 21 6. Ce fragment est ainsi donné par 
Holstenius: 

Ct)V 03} TOTTeuV 

If 

ApÇat ^tvg'a ToO Tuptoy ^omxoç * ijçépotç 
Xpôvoiç Ttars'kBtiv x. t. ^. 

' Argon. II, 953. 
» Argon, V, 11 5. 
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Le vers du milieu est complétemenl £aiux. 
Scymnus avait sans doute écrit : 

^v (^ ap^at TOTTuv 

^CV^ <I»0iVCXOÇ TvjDCOl^ • TOÏÇ 9 xfçépoiç 

Xpévotjç marùâsw x. t. "k. 

V. 222. Scjmnus parle dUAmastris^ ville 
fondée par Amastris, fille du Perse Oxyathrès, 
et fenune de» Denys , tyran d'Héraclée. 
Holstenius s^est écarté à tort du texte du 
périple , qui lui donnait des vers corrects ; au 
lieu de : 

Svyavnp , 

il devait lire : Ajxoccpcç, -n OÇudc^pou /xiv eV^ ^^ 
deuxième pied étant un anapeste , par suite 
de lliiatus dont j^ai parlé. Le troisième vers , 

ToO â^ HpaxXetaç Aeovvffcov ytvopiivn 

sera rétabli par une simple transposition , roii 
i* ÈfOCxXetaç vevofx^ Aeovuo'eou. 

V. 23o. Le commencement de ce vers 
manque dans le périple, et la phrase reste 
sans construction : 

H/}oéxXeia , Botùtrùv xticcç 

Kal Msyâcp56>v. 



i 
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On le complète , en lisant : [cTra WA(ç] Ilpd^-^ 
xXttoL... ou [fur^ tç'tv] âpdbcAeea... 

Les deux derniers yers , 235 et 236 , sont 
faux : ils deviendront justes avec les change- 
ments de rriç ipoyiaç en ^puycîSv x^'ovoç ; et de 
ffîf6fi£)foç en œnotpîpdfuvo^. 

Je terminerai ce que jWais à dire des 
fragments de Scymnus par la citation d^un 
passage très- curieux que nous a conservé le 
grammairien iElius Herodianus , publié pour 
pour la première fois par M. G. Dindorf *, et 
dont M. Cramer s^est servi dans sa géographie 
ancienne de FAsie-Mineure ^. Ce passage, qui 
faisait partie de la description de la Cilicie, 
concerne la ville de Célendéris ; il donne sur 
cette ville des détails qui n^existent point 
ailleurs, et nous apprend le nom du fleuve 
qui en arrosait le territoire. Le texte d^Héro- 
dien est ainsi conçu : O&rco xoe Ixufxvoç ev Ta> 
XTiÇ A<i{(xç irep^Acp txipéâ^ ( f. «îpyjxcv ) tyerat 
XîXsvSs fiç ^6Xiç 2a|xea>v, xot eep^v trapà 'nj itoXei 
vrîpyjç xdi aXaoç' 1ç iroTapbç iropà âtdXaaGoc^ 



» Gramm, grœc, t. 1, p. 19. 

* A geogr. and hist, Descr.. oj the Asia Minor, t. II, 
p. 327. 
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îi^ecatv. M. Cramer dispose et corrige le passage 
de cette manière : 

tyi'zai Kekév^eptç 

UoXtç Zoptuv xai éspbv Trecpa tÎiv iroXev 
Kaà aXfToç Hpnc ' le irora/ioç nàfi' aura r* c2ç 

Les mots KeAevJepeç et ifpiQi;, sont deux très^ 
bonnes corrections ; mais le premier yers est 
&UX, et dans le second, il y a trop de change- 
ments. Je propose de lire ainsi : 
• ••.•• ^X^^^ 

HpciçUpov xott akffoç* Jç ^« irora/xoç ccç 
OficXao'ffav c^ceo'cv 

« Vient ensuite Célendéris, ville des Samiens. 
Près de la ville, il y a un temple de Junon et 
im bois sacré. Le fleuve Is se rend dans la 

mer, à » Safx^ iroXeç, que demande le 

mètre, est plus du style de Scynmus que 
ir(Aeç 2a{i/a>v, qui appartient à la prose; et 
HpifK doit être changé en Hpaç , parce que le 
dialecte ionien est étranger à notre poète. 

Jusqu^ici Torigine samienne de Célendéris 
n^était appuyée que sur le témoignage de 
PomponiusMela^. Le fait acquiert maintenant 
ime nouvelle et grave autorité. 

' I, i3. — Cf. KsiOul-Koch,Hist.des fo/.^.l.III,p. 1 5 1 . 

9 
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Au reste, la difficulté d'arranger les vers 
de Scymnus , tires des périples anonymes du 
Pont-Euxin , ressort clairement de Pexemple 
que je viens de citer. Quand on voit qu'un 
homme aussi habile que M» Cramer n'a pas 
entièrement réussi à couper et disposer trois 
seules lignes, on se sent tout disposé à excuser 
Holstenius de ce qu'il n'a pas toujours ren- 
contré juste dans l'arrangement de 236 vers* 

Mais ce qui résulte surtout des observations 
précédentes, c'est que dans les vers des petits 
fragments , comme dans ceux du grand , les 
fautes n'appartiennent point à Scymnus : 
elles tiennent aux causes que j'ai signalées ; et, 
quand les restitutions que j'ai indiquées n'au- 
raient d'autre résultat que de réhabiUter, 
pour ainsi dire , un auteur grec, en prouvant 
qu'il savait sa langue et connaissait le méca- 
nisme des vers qu'il avait employés , je croi- 
rais avoir fait une chose utile à la littérature 
grecque , et agréable à ceux qui la cultivent. 

J'espère arriver au même résultat pour les 
fragments métriques, attribués à Dicéarque. 
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FRAGMENTS GÉOGRAPHIQUES DE 

BIGÉ ARQUE. 

S P"^. Observations préliminaires. 

Ces fragments , publiés dans Pédition 
d^Hudson , et reproduits successivement par 
MM. Marx , Manzi , Gail et Buttmann % sont 
au nombre de cinq : 

1** Une suite de 108 vers iambiques relatifs 
au nord de la Grèce; 

2* Un fragment de 19 vers concernant 
nie de Crète ; 

3** Un^ autre de 21 vers contenant Pénu- 
mération des Cyclades ; 

4" Un morceau en prose, qui traite de 
TAttique et de la Béo tie ; 

' Son édition, publiée sous le titre de Quastiones de 
i)/c£FarcAo (Naumburg , i832), comprend, en outre, 
tous les fragments épars dans les auteurs. 
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5^ Un fragment également en prose relatif 
au ntont Pélion. 

Le premier et le quatrième ont été publiés 
poui* la première fois par H. Estienne ^ ; ils ont 
paru une seconde fois, avec le deuxième et le 
troisième, dans les Geograpfiica d^Hœschel ; 
enfin le cinquième â été publié par Hudson, 
dans le t. II des Petits Géographes (avec les 
quatre autres ), diaprés une copie que lui ayait 
envoyée Fabricius *, et que celui-ci avait tirée 
du codex Gudianus^ où il était anonyme, 
eomme il Test dans le manuscrit Sji de la 
Bibliothèque royale. Cest donc seulement par 
conjecture que Fabricius Ta jugé du même 
auteur que le n® 4» c^est-à-dire de Dicéarque; 
mais la conjecture paraît certaine , quand on 
remarque qu^à la suite de ce morceau , qui 
n^est lui - même quW composé d^extraits , 
commence un autre fragment sur les limites 
de la Grèce , quW retrouve à la fim du n^ 4« 
(<5rc ri fjiÉV ÈAAàç àir^ HeAo'TrowyÎTOU, x. t. A.) 

Diaprés ce que tious avons dît plus haut *^ 

X Paris y 1689. 

• BibL Gr. t. III, p. 487. 

* Pages 17 et i8.. 
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êu texte de ces fi*agments contenu dans le 
foanuscrît de Pithou, on doit leur appliquer 
le même principe de critique qu^aux quatre 
autres morceaux que le mianuscrit contient : 
c'est-à-dire que, pour ces fragments, les le- 
çons de ce manuscrit ont seules une véritable 
autorité et doivent être acceptées .toutes les 
fois qu'elles n'ont rien d'impossible ni d'in- 
vraisemblable. Avant d'en faire l'essai, je dois 
présenter une observation qui n'est pas sans 
intérêt. 

Cette observation ressort d'une circon- 
stance que l'inspection seule du manuscrit de 
Pithou m'a révélée. Les trois morceaux de 
Dicéarque s'y succèdent sans interruption ; et 
aucun d'eux n'a de titre particulier. A la fin 
du troisième seulement, on lit le titre Atxaidp^ 
Xoti owoypa^p^ tîîç EAAa5oç; d'où il résulterait 
que prose et vers , tout était censé Êiire partie^ 
du même ouvrage. 

Les mots ^{oç EAAdcioç, qui forment le titre« 
général de l'édition d'Hœschel, et qui ont été 
répétés en tête du morceau en pi'ose, man- 
quent dans le manuscrit de Pithou. C'est Hœ-" 
schel qui a suppléé ce titji^e, sans doute par 
conjecture, d'après les auteurs anciens, tels 
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qu^Alhénée, Porphyre, Etienne de Byzance, 
Suidas et le scoliaste d'Apollonius ^ D'un 
autre côté, il n'est fait mention dans aucun 
auteur du titre AvovpacpY} xr^ ÉAAa^, qui 
existe uniquement dans notre manuscrit. 
Dodwell* conjecture^ il est vrai, que cette âva- 
ypa<pyî fut composée par Dicéarque , pour ser- 
vir d'explication aux cartes géographiques 
dont il est question dans le testament de Théo- 
phraste ^ ; mais c'est là une conjecture toute 
gratuite et en soi peu vraisemblable , puisque 
ces cartes étaient celles de toute la terre (aê 
T% y^ç ircp^SoO, et non de la Grèce seule* 

Jusqu'ici on s'est à peu près accordé à 
croire que les fragments en prose faisaient 
partie du /3(^oç ËAAocdoç; et les fr*agments mé* 
triques, de l'(xvaypot(prï t^ç EAAdcâoç. Ce n'est 
encore là qu'une conjecture, parce qu'aucun 
auteur ne parle de ce dernier ouvrage, et 
qu'on ne trouve nulle part que le philo- 

* J. G. Vossius ( Hisi, Gr, I, 9, p. 81 , West.) a déjà 
remarqué que cet ouvrage est celui que saint Jérôme 
désigne par les mots libri anUquitatum et descriptio 
Grœcîœ, 

* De Dicœarchoj § 9. 
^ Diog. Laert. V, 5i. 
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sophe Dicéarque ait jamais écrit en vers. 
D'après cette observation, on doit se de- 
mander si Xesjroffments métriques sont bien 
réellement de Dicéarque. De très-habiles cri- 
tiques se sont prononcés pouF la négative. 
M. Marx n'hésite pas à les déclarer Toeuvre 
de quelque grammairien inhabile ^ . Un criti- 
que accompU, que les lettres viennent de 
perdre, A.-F. Naeke , se prononce dans le 
même sens : ce Personne, dit-il^ ne croit plus 
maintenant que rAvoc^ipoccpy) xr^ ËAAàâoç, mis 
sous le nom de Dicéarque, puisse être de cet 
auteur * w ; et M. Westermann partage son 
opinion ^. M. A. Buttmann seul persiste à 
Tattribuer à Dicéarque ; mais les raisons qu'il 
allègue n'ont rien de fort convaincant. Que 
cette owoypacpTfj ait été versifiée d'après le péri- 
ple deScylax, comme le pense M. Marx, c'est 
ce qui ne résulte pas clairement de la compa- 
raison qu'il établit ; mais il paraît certain que 
Dicéarque n'en peut être l'auteur. Je me borne 
à deux faits qui suffisent pour le démontrer : 



' In Creuzer. Meletem. t. II, p. 177. 

* Rhein, Muséum^ I Jahrg. S. 60. 

* Adi. G. VossU Hist, Grœc 8(k 
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i** Dicéarque, daDS le fragment du ^{o<; EAAcx- 
Soçj donne 70 stades de tour à la Tille de Thè- 
bes ^ ; Tauteur des fragments métriques lui en 
donne seulement 43 (v. gS); 2* celui-ci, par- 
lant de Lébadée et du temple de Trophonius, 
dit : (c On prétend que c^est là qu^a existé 
Foracle (v. 98) (Srrou rb (xovrfîôv Ae^ouo-c ycyov/- 
vott). » Déjà Hemsterhuis a remarqué * qu'il est 
impossible dVdmettre que Dicéarque, disci- 
ple d^Aristote, qui avait composé un ouTrage 
spécial sur la descerUe dans la grotte de 
Trophonius ('irepV ttjç etç Tpocpcov/bu xaraSa— 
aecoç), eût donné Fexistence de cet oraele 
comme un simple oui^dire^ Ce Ters ne peut 
avoir été écrit ni par Dicéarque , ni par au- 
cun autre Grec vivant à Pépoque où Poracle 
de Trophonius jouissait de quelque célébrité. 
A cette observation convaincante j'ajoute un 
indice quHemsterhuis n'a pas remarqué, mais 
qui n'est pas moins frappant, c'est le mot yt- 
yo-iféifoLt , qui atteste qu'à l'époque quelconque 
où ce vers a été écrit , l'oraclç de Trophonius^ 
n'existait plus que dans les souvenirs de Thisr 

1 P. i4, Huds. et 126 Gail. 

* j4ff Litcian, DiaL mort. 111, tom. I, p. 389. 
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toire ; ce qui explique comment Fauleur n^en 
avait parlé que sur oui-dire (Aeyouat). L'oracle 
de Trophonius est un de ceux qui ont le plus 
longtemps conservé en Grèce leur influence. 
Pausanias, qui le consulta sous le règne d'^Anto^ 
nin, nous montre tout le crédit dont il jouissait 
encore à cette époque, et Ton nV pas besoin, 
pour établir le fidt, des témoignages contem- 
porains de Celsus, de Lucien, d'Aristide, de 
Maxime de Tyr *. Ce vers décèle donc un au- 
teiu" qui vivait longtemps après que cet oracle 
avait cessé. Ainsi FAyocypaEcp)) t% EAAdcdoç a 
été versifié à une époque assez récente et 
pr(Aablement pour servir dans les écoles. 

Le nom de Dicéarque doit avoir été accolé 
par quelque copiste à ces fragments métri- 
ques : 1^ parce que le sujet lui aura semblé 
analogue au |3^oc EAAdeSoç que toute l'antiquité 
attribue à ce philosophe, et que le titre Avot- 
7pa(p)^ T% EAAdc^Cf donné à ces fragments, 
lui aura paru n'être qu'une expression difFé-- 
rente de l'idée comprise dans les mots /3^oç 
ÈAAaJoc; 2*" parce que le principal de ces 
fragments est adressé à un Théophraste qu'oa 

' Ap Vandale, de Orac, p. a54j sq. 
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a pris pour le Ëimeux Théophraste ^, condis- 
ciple de Dicéarque, 

Mais , de ce que ces fragments , ne sont 
pas Fœuyre de Dicéarque , il ne s^ensuit pas 
qu^il faille passer condamnation sur les iautes^ 
matérielles qui les déparent. Quelle que soit 
Pépoque à laquelle ils appartiennent , ces 
fautes ne peuvent être attribuées à celui qui 
les a composés. Quand on lit les vers iambi— 
ques de Léon VI (ix* siècle) , de Théodore 
Prodrome et de Tzetzès (xii** siècle), de Ma- 
nuel Philé (xiv® siècle), ainsi que d'autres 
poëtes (et quels poëtes !) du Bas-Empire, on 
est convaincu que les règles de ces vers étaient 
observées assez religieusement de ceux qui 
en composaient encore, longtemps après que 
le vers politique eût presque envahi la poésie 
grecque. A plus forte raison, dans les écoles, 
n'aurait-on pu admettre des vers aussi défec- 
tueux que la plupart de ceux, des fragments 

• Dans les éditions , Touvrage porte le titre de rviç 
"EAkaiSoç irpoç ©sô^paCTOv. Les mots npoç &s6fpaL(Trùv 
n'existent pas dans le manuscrit de Pithqu. Ils doivent 
être une addition de H. Ëstienne et d'Hœschel, fondée 
sur ce que le i*' vers de VivaypoLyri s'adresse à un 
Théophraste, w ®sôfpo:(ns. 
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métriques du prétendu Dicéarque. Les fautes 
qu^on y trouve ne peuvent donc être que 
Tœuvre des copistes. On va voir qu^en effet la 
plupart se corrigent à Taide des bonnes leçons 
de notre manuscrit ou de conjectures toutes 
naturelles. Quant à celles que je ne parvien- 
drai pas à faire disparaître, j^ai lieu de croire 
qu^elles céderont à des efforts plus heureux. 
Nôtre poète inconnu, quelle que soit son 
époque , se trouvera réhabilité comme Scym- 
nus, qui, d'^ailleurs, j^en conviens, le surpasse 
à tous égards. 

§ II. Restitution des fragments métriques. 

V. 1-7. L'auteur dit que, dans aucun 
temps, il n'a fait comme quelques-uns, qui 
s'attribuent le travail d'autrui. 

Atà TravTOç... t^tôv n TrXaTTWv, x' o^jyi rbv êrépoiv ttovov j 
Oirsp eveoc iroeoûo'cv, iftoL^jroû xtâsfisvoç. 

Cet Irepcov est peu poétique. Mais le manuscrit 
porte Jrepov qui est la vraie leçon. Le poëte 
ajoute que maintenant il va donner une des- 
cription de toute la Grèce. 

Nuvl TrsTrOjOiQxa tîjv oiitaaav ÈXXà^a , 
TTrorarrofiiévaç raû-nj ts râç éÇviç no'kstç , 



i 
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La leçon ireWpyîxa * est donnée par noire ma- 
nuscrit ; H. Estienne et Hocschel ont proposé 
^rsir(Wae, leçon fort ingénieuse adoptée par 
M. A. Buttmann ; Casaubon aime mieuk ^e-* 
fcépixoL. Mais TreWpy^xa est régulièrement formé 
de Finusité irop/a>, inf. iropeîv, qu'on trouve 
aussi avec la forme réduplicaÙTe ^eitopttv ^j 
Que ce parfait soit un temps forgé par ana- 
logie, comme d'autres formes que les gram- 
mairiens seuls ont connues et souvent inven- 
téeSy cela se peut. Ce serait même une raison 
de plus pour le conserver dans des vers 
qui sont probablement Toeuvre de quelque 
grammairien récent. Le terme (roe^^eîbv ré- 
pond ici, je crois, à notre mot principes^ 
éléments {traité élémentaire^ \ les rhéteurs 
remploient souvent pour dire une règle , 
un principe ' , et il me paraît avoir ici le 
sens du Lehrhuch des Allemands. L'auteur 

. ' On aurait pu conjecturer aussi que le poëte avait 
écrit TreTTotïjxa (dont la a» syllabe peut êti'e brève),, 
dans le sens de composer un poème. Mais aurait-on pu 
dire iroteïv rf/v ÈXka^oL pour t>iv -rijç E^^a^oç avaypafhvl 

• Hesych. — cf. Bockh. Not. crû» in Pind. Pjrih, II ,^ 
V. 57. 

^ Ernesti, Lex. iechnoLf, 37. 
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donne son poëme comme un Iwre élémentaire^ 
qu^il qualifie de oux ojxoiktov , a^ ^ iXXrtéixiv y 
qualifications qui seraient peu justifiées^ si les 
fautes contre la métrique et la langue, qu^on 
y trouve , pouvaient être de Fauteur. Mais 
elles ne sont pas de lui. 
V. 12. 

Au lieu de ujjin;, le manuscrit donne -njxev quHl 
ne Êdlait pas changer, ainsi que Fa déjà fait 
observer Holstenius. 

V. 16. Le poète dit qu^il décrira tous les 
peuples qui, dans le Péloponèse, ont un 
nom: 

A t' içvf tv Offloirowi^^ft» yévn 
Atyoïuvou 

Ainsi porte notre manuscrit. Casaubon a lu 
e/pfuifOLy suivi par tous les éditeurs. La cor- 
rection est inutile. 

y. 18. Il continue en disant que rien ne 
sera oublié, que tous les lieux passeront ainsi 
sous les yeux de Théophraste, qui pourra re- 
tenir fiicilement leurs noms dans sa mémoire. 

«frâcvtpûç ciea^ciiy ôfio^oyo); rc xf cfif vuv , 
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L. Holstenius, en lisant àvoAa&ev re xotè , chan* 
geait la construction, sans faire disparaître la 
difficulté; il faut un régime à Fun des deux 
Terbes. On lira donc Sxjrt xdù œfoiXcxSéin^ aura 

y. 2g • Les éditeurs ont laissé passer cette 
singulière coupe de vers : 

fTre^sevèç 

lorsqu^il leur était si facile de lire : Upov 
S ' A3>îvaç , ou fep^v ÀS'yjvaç S ' €*t\ 

y. 32. Il est dit que, selon Philéas, la li- 
mite de la Grèce finit au Pénée : 

To Tcépoiç aùrh (?' ipj^troit 

Errt TGV frorapov Jlsivetov 

Saumaise, yossius et Buttmann ont lu ou- 
TÎîç. Notre manuscrit , donnant S* cxuttq , nous 
mène à la vraie leçon , qui est axmj S\ Cest 
là im de ces datifs de relation que les meil- 
leurs prosateurs, mais surtout les poëtes, 
aiment à employer au lieu du génitif*. 

y. 4^. D'Ambracie jusqu'^à la Thessalie, le 
poète compte trois jours de route. Il y a là le 

« 

' V. Boisson, in Inscr. Act. ad cale. Holsl. Ep, 
p. 422. — Matthiae, AusJùhrLgr, Gramm, § 889, g. 
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fleuve Arachthus et une montagne dite sa-^ 
crée 

• • . . t'xii $ê Trorapôv. 

Apa^Bov xxî 

Opoç Trpoo'f ÇiVy Upov ^' iiroux^vjpévov. 

La leçon A^cc/Ow est une correction de Ca- 
saubon. Ce fleuve est en effet nommé ainsi 
par Strabon, Pline et Ptolémée, Mais Polybe 
l'appelle Âpe^oSv , Tite-Live, Arœtho^ Callî- 
maque et Lycophron Apacâ'oç. La leçon de 
notre manuscrit Âparâ'ov montre que le 
poëte a dû écrire Apat^ov. 

Quant au second vers, le dactyle du 4* 
pied paraît être de la façon de M. Marx , 
car les éditions d^H. Estienne, d^Hoeschel et 
d'Hudson portent, ainsi que notre manuscrit, 
eep^ cirex6xAyîfi/vov , ce qui fait du 4* pi^d un 
tribraque. Le Si est aussi inutile au sens que 
nuisible à la mesure. 

Les V. 46 et 47 sont fort mauvais. : 

E(T ' kyLf iXo^ot ' Âpyoç (?' cvraû^'à èçt to 
A|x^i^o;^exôv* fitrà toÙtovç â* Axapvàveç ' ttoXccç 
OvTOt ^' c^ouci îrktiovaç 

L^hiatus du premier ne peut subsister, et 
le second vers est trop long. Une légère 
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transposition et la suppression d^une syllabe 

les rendront très-passables, 

» tf 

£<cr Afibfûo;(oi' fvraûda ^' Ap70ç iç% tô. . . 
ÂfA^iXo^ixôv* /AfràroOc^' , Axapvàvcç* TrôXstç 
K. r. >. 

Casaubon avait déjà pensé à robç d\ et M. Gail 
à TOtScrd^ qui est la vraie leçon. 

V. 55. Pour éviter Thiatus dans ce vers : 

A;^e^ûov. 

on Ura, comme le propose Casaubon, dont les 
éditeurs auraient dû suivre le conseil. 

TTorafioy vi X^P^ ^' *X^' 

A^ffXûov. 

V. 58. 

£fy ri froXç UTroxetrat msupùv, xal Upov, 

Le manuscrit donne*. • nAfupoiv ûWxeerae xot 
cjEfxfv. Il nY avait pas de raison pour rien 
changer. 
V. 60. 

Eirsera JLoLhtâiiVf cira KtdVjç^ ai r ' £;(ivsé^sc. 

Cest la leçon de notre manuscrit (sauf la pe- 
tite différence oTtc Atx'vdcdeç). Casaubon a 
déjà remarqué que KiSnç est une çox nihili. 
Le vers ne peut d^ailleurs subsister ainsi ; car 
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la seconde syllabe d^É^^evaSsç étant longue, le 
cinquième pied serait un amphimacre. Le 
poëte a dû écrire : 

Ëirsera KaXu Jwv * £tT«v , at t * E^tviâeç 
N^flToi, ïTorafAOç t' Eutjvoç. 

car il faut se garder de lire ^roro^^ S^ , avec 
le manuscrit. 

V. 72. Voici un endroit fort corrompu, 
qu^on a yainement essayé de corriger. Après 
avoir parlé des Locriens , autrefois appelés 
Léléges^ le poëte dit : 

ETTf rra , $»xecç ne AtXtyejv ^spo/M vot 
Hap ^ ocç ircJcov Kpco'aacov 

Le premier vers est trop court; Casaubon 
lisait ^ptv ifipéfwfoi ; d^autres ont lu ix r5y\f 
AeAryojv, ce qui a Finconvénient de mettre 
un dactyle au quatrième pied. Mais la dif^- 
ficulté n^est pas là. D^abord, ex AsAsyaiv ^pep^îie- 
voe ne se comprend guère ; ensuite les Pho- 
céens n^étaient pas Lélêges d^origine. Notre 
manuscrit, portant ixAoyoiv, nous avertit que 
la leçon £x AeAcycov est tout simplement une 
correction d'*Henri Estienne ou du copiste de 
son manuscrit. La leçon êxAoycov nous met 
sur la voie dVne solution. Je propose : IWeera 

10 
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^coxeiç (sous-entendu ccaA), èx Aoy^ irptv <pep<f- 
fxfivot*; « ensuite on trouve les Phocidiens, 
jadis amenés en ces lieux par Tordre d^ora- 
cles )) ; èx Aov^cov ffépsaSrat serait une locution 
très-conforme au génie de la langue. Quant 
au fait, nous n^en trouvons nulle autre trace^ 
mais il est analogue au rôle que les anciens 
oracles ont joué dans rétablissement de tant 
de colonies ; d^ailleurs il n^est point en con- 
tradiction avec ce que racontent les autres 
auteurs. Ils nous disent que Phocus, fils d^Chv 
nytus et petit-fils de Sisyphe, vint s^établir 
aux environs du Parnasse * : le faux Dicéar- 
que nous ferait connaître de plus le motif 
religieux de cet établissement. 

V. 77. La leçon du manuscrit eTrevovrc- 
x6pa sert à rétablir ce vers trop long d We 
syllabe» 

Le mot è(jr(^ qui trouble le vers, est une in- 
vention du copiste^ Il faut lire... «Trev Avrc- 
xôpa iroA^. 
Une correction semblable est à faire dans 

* Ou bien : etr^ eicrl ^a>xsêç, èx loyioiv irphf ftpéfievoi. 

• Scynm. v. iS6\ — Paus. II, 29, 3 ; IX, 17, 3. 
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le vêts 85. Ergpov (i. e. êîpoç) Ke5afp<5v' St* èar^ 
"^Qpoyn^ infAeç ; ce qui donne un spondée au 
quatrième pied (cW ^CL). Le manuscrit porte 
tlr€\Kùfotyit6çy le copiste aurait dû ne rien 
changer et lire. . . urot ^OpcAMrbç WAtç. 

y . 8i • Le poète place en Phocide une ville 
de Larissa après Cyparissus. Comme on ne 
connaît pas de ville de ce nom en ce pays, 
M. Gail a proposé de lire Amphissa , correc- 
tion que j'avais approuvée *. M. Boissonade 
remarque, avec raison, que nous ne connais- 
sons pas les noms de toutes les villes de 
Grèce, et que la leçon Larissa peut fort bien 
rester ^. La correction quç propose Casaubon 
Adtptejdt re , pour AdptfKToi te , nécessitée par 
le mètre , est confirmée par notre manus- 
crit. 

V. 89, 90. Le poëte parle du temple de 
Diane à Aulis: 

K' Apréiiiâoç isphv âycov, XfiyETat xTcVai 
A'/a/xipvcov " etr' x. t. X. 

Le deuxième pied du second vers est un spon- 
dée ; ce qui ne peut être. Notre manuscrit 

' Journal des Savants , 1829, p. 110. 
a Anecd. t. V, p. 4^0, ^7.\ . 
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donne AyajiEfxvova , qui conduit à la vraie le^ 
con : 

% "Xéystou XTto'ai 

A7ajX€pvov'* str\ 

Le verbe Xiyerat est pris au séiis impersorp- 
nel ; ce qui nous dispense de lire Xéyorjavih, 
comme on pourrait être tenté de le faire. 
V. 96. 

KcJTrae êe itoktÇj x' Op^o^svôç * s'Ira. ^srà ^vo> 

M. Bûtlmann est ici arrêté et non sans rai- 
son ; (A£Ta S60 ne peut se prendre pour jjL€Ta 
v(x6t(xç vatç S60 (-TToleîç) ; Pincorrection serait 
trop choquante. Il propose fxerà Se t^v (Op- 
ypiievo^Yj ce qui ne vaut guère mieux. Je lis : 

* Elra iisr^ où froXù, 

Uoktçj 

c^est-à-dire « non loin d'Orchomène est la 
ville de Lébadée. w Elles n^étaient en effet 
qu^à environ 60 stades Tune de Tautre. 

V. 104. Dans les deux vers précédents, le 
poëte a porté la longueur de la Béotie à 5oo 
stades :/ 

p^xôç èçk rvii 

BoiwTtaç ç-â(îi' wi; ^eyerat, TTevtaxoo-ta^ 
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S en donne maintenant la largeur : 

Le vers est faux, si Ton ne retranche pas cc^v 
qui se trouve déjà au vers précédent; on 
Dra : 

Aeaxôorea âe xae é^^ofAtQXoyra ro TrXaTo;. 

V. io5 et io6. Dans ces deux vers : 

As<k>7r6v r Aoromov rs , irieTe' tvu^pa irapaxstpieva, 

le poëte se serait permis de faire brève la pé- 
nultième de lafxYTvov , ce qui me paraît impos- 
sible; il est vrai que Casaubon , pour tout 
arranger, lit I erfjievdv par un £ ; mais ce chan- 
gement insolite, pour un nom si célèbre, 
n^est guère admissible. D\in autre côté, le 
vers suivant est misérablement estropié. Aeco- 
Trdv re AdOMTovre est bien suspect. M. O. Mill- 
ier Ht Kvcoirc^v T£ * , pour Acomt^v re , ce qui 
est assurément fort ingénieux ; mais cette pc-^ 
tite rivière de KvcoTrtfç, qui n'est mentionnée 
que par le scoliasle de Nicandre *, ne mé- 
rite guère une si belle place entre Plsménus 
et le fleuve célèbre d'Asopus, le plus consi- 

« Orchom. p. 8i . \ 

* Adv. 120, 12 1 . 
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dérable de la Béotie. Je crois que Âeco^ov 
n'est ici qu'une répétition de A(Tco7r({v, dont 
les éléments sont les mêmes. D'ailleurs, le 
reste du vers ne peut subsister : il est beau- 
coup trop long. On pourrait diminuer ces 
difficultés en rejetant du premier vers le mot 
lejfxcvffv qui n'y peut entrer, et en supprimant 
au second ireâfe, qui peut n'être qu'une glose 
ajoutée à toc Trocpcxxetfxcva. L'adjectif îvudpa aura 
pu être confondu avec cuuâpa *, qui en est le 
synonime. Le poëte accole ensemble les noms 
des deux fleuves Isménus et Asopus^ comme 
le fait Strabon : ô yàp AaeoWbç xa; o I(7]xr^voç dea 
Toîi TTcJ^ou p/ooce Tou Trp^ TÛv ©yjSSv *. Les mots 
hoSpd T6 X. T. A. désignent les prairies ver- 
doyantes qui bordaient les rives de l'Asopusj 
fait qu'Homère a poétiquement exprimé,quand 
il a donné à l'Asopus (j5a3"T5<j5(o«vo(;) l'épithète de 
hyî'rto{rt(;y Herhosus *. On pourrait donc es- 
sayer de reconstituer ainsi ces deux vers dé- 
sespérés : 

noT<xfAoi/; syi^si ^' aurn (^ûo , tov pèv Xsyo/xevov 
io'pyjvov, AdwTTÔv t' svtjâpi rt ràt naparKsiiigvoL. 

* Thés, ling, Gr. éd. Didot, t. III, col. 1194. 
9 Sti^ab. IX, p. 4o8, E. 
3 Odfss. IV, 3. 
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Le vers suivant : 

> 
Evreu^fv 

est trop long dWe syllabe, à moins qu^on 
nWmette une synizèse dans Mryocp/a>v. Une 
légère transposition peut encore y remédier : 

V. 109. 

Xip.y]V 

([Xvçoç] VTrôxserac , xat Aé;^acov ^e70|xèvi9 iro^cc* 

Notre manuscrit donne xo^fk que Casaubon 
a proposé de changer en yyrdç^ mais fort inu- 
tilement ; d'autres ont lu ypçdç , sans plus de 
raison. M. Gail propose de retrancher cet ad- 
jectif qui, en effet, est de trop dans le vers ; 
mais alors le deuxième pied devient un spon- 
dée. Il n^ a rien à faire qu'à renvoyer Trcfttç 
au commencement du vers suivant; x^*^°^ 
est un très-bon mot pour signifier encombré ^ 
ensablé j et le sens est tout-à-fait conve- 
nable pour un port. Celui de Lechœum , qui 
n'existe presque plus maintenant, pouvait 
être déjà fort diminué par les ensablements à 
l'époque récente où écrivait notre poète. 

Les deux courts fragments sur l'île de Crète 
donnent aussi lieu à quelques observations. En 
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place de vrio-oç rcepfxXx^roç (v. m), le manuscrit 
de Pithou et celui de Casaubon donnent irep^ 
xAucoç que M. Marx préférerait si, dit-il, « le 
poëte n^était pas trop mauvais pour avoir em- 
ployé cette épithète homérique. » La raison 
est curieuse, comme le remarque M. Miller. 
Il en est une autre^ un peu meilleure, qui 
aura déterminé le copiste du manuscrit d^Hœ- 
schel à changer la leçon ; c^est que l'idée de 
Trep^xAuç-o; se trouve ti'ois vers plus bas, aTra- 
(jojv S^ tan ireAoyîcoTdtryî {la plus avancée de 
toutes en pleine mer). Il est vrai qu^Hœschel 
avait changé cette excellente leçon ^ que lui 
donnait son manuscrit, en ^oeAaean-dcrri (il de- 
vait Ure izcikaiOTOLTri OU TrotAaiTdcryî), qui rompt 
la mesui*e. 

V. 112. Le vers 

ne peut se passer de la correction proposée 
par Krebs et adoptée par Buttmann, deo^eA^cov 
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V. 122. Le manuscrit donne ainsi Pépithète 
de Diane Dictyne, rriv â'ebv A^xtuvov. Il est 
probable que le poëte avait écrit Aixruwav, 
comme, plus bas, il a écrit opoç re AexriSv- 
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vûuovy qui est la vraie leçon, ainsi que Ta re- 
marqué M. Miller. 

V. 122 et 123. 

* * 

EcTSv Airrspacav Xe70|Myi3v 

Ev jtxsffoyeéa* xoirsira 

Le mot A Turepa^av est une correction fort 
ingénieuse, et peut-être vraie, de Meursius, 
adoptée par les éditeurs. Nptre manuscrit 
porte Ayyotpatov, nom à la vérité tout-à-fait 
inconnu. Mais combien connaissons-nous de 
noms entre ceux des cent {filles de la Crète 
hécatompolis ? On peut donc hésiter en- 
core à abandonner la leçon de notre ma- 
nuscrit. Mais le poëte n^a pu commencer le 
vers suivant par ev luaoyefçf, ; il avait nécessai- 
rement écrit èv t5j fx. , ou employé un tétra- 
syllabe formant un quatrième pœon («««-); 
dans ce cas , il avait pris la forme attique hb- 
<7oy£a>, quW copiste, peu scrupuleux sur le 
mètre, aura remplacée par la forme brdi- 
* naire. L^autre serait préférable, comme plus 
natiu*elle. Mais alors le mètre oblige à lire 
ensuite xîra pour xa^ura. 

Nous voici au fragment de 21 vers sur les 
Cyclades. Il a peut-être été plus maltraité 
que le reste par les copistes. 
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V. i3o et i3i. Dès le commencement^ 
nous trouvons une absurdité palpable. Le 
poëte dit que les Cyclades s^étendent au delà 
du cap Gérœste en Eubée : 

Tàç (Tè KuxXsé^aç vTiVoijç ôpâfACv xee/xsvaç 

ce qui est bien; mais il ajoute : 

Trpoç ^k T>]v fAsaTOii^pioLv 

0i>9aç £v 'ÈÀtSoiaj it8puj(^owaç âk rè 
Uekayoç rb Muprâov. 

Comment peut-il dire que ces (les sont /?/a- 
cées en Eubée ^ ofîaaç cv EuSb^oc? Cela est im- 
possible. Malgré le manuscrit, je lis hardi- 
ment : 

ItpOÇ ^e TYiV lAStrYipL^pioLv 

Ovoraç pèv Eù^oéaç, nepie)(^oiKTaç âk to.... 

c'est-à-dire « étant situées au midi de PEu- 
bée, et enveloppant la mer de Mjrtos. » Le 
fUif répond au de du second membre. Le poëte 
met souvent ainsi le génitif : x^^ '^P^ <^^ 

(v. 83), AoAc^TTcov irpoç (jLgonQjxffp^cv (v. 62); ^phç 
[i€aYiixSp{(x\^ AîvcûXfou; (v. 70). 

Dans le vers i35, il est question dWe ile 
de Suniurrij dont personne n^a jamais parlé, 



r 
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excepté Solin *, dans un passage où sont 
d?autres erreurs 



2 



E77ÙÇ KSUÇ TrjOÛTl} TSTpoTro^iç, Zouviov 
VhfToç , viroxccrai xat ^ifAïQv. 

Supposer que v^oç est ici pour yts^dvrfroçj 
et que cette fie n^est autre chose que le cap 
Sunium^ ce serait faire une conjecture for- 
cée et inadmissible dans ce passage, où il 
n^est question que de véritables îles. M. Butt- 
mann propose ingénieusement de changer la 
place de èy/iç et de v^aoç, en les substituant 
Tun à Tautre (•woç K(odç et cyybç uiro^xeerat) ; 
mais ce déplacement ne remédie pas encore à 
la difficulté. L^erreur est dans le mot 'woç, 
que les copistes ont ramené là du vers sui- 
vant qui commence aussi parv^oç. Je change 
donc ce mot, et je lis : 

Éyyitj: Kéanç irpiiTn Terpairo'hç , Zovvtou 
[Avtiov] vTroxerrac , xai Xcjuiiqv. 

<c La première est Céos, près de PAttique, et 
vis-à-vis du Sunium, avec quatre villes et 
un port. » Ce port est celui de luiis à pré- 

• vm, 20. 

* Salmas. Exercit Plin, p. 101, a. F. 
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sent port de Zéa, l'un des plus beaux de l'Ar- 
cbipel '. 

V, i38. Voici encore un vers bien altéré, 
parce qu'on S'est écarté delà leçon du manus- 
crit. Après avoir parlé de Céos, de Cythnos 
et de Sériphos , le poëte dit , selon les. 
éditions : 

Epousa hjiiiiat ^o. 

Mais le manuscrit porte : 

ÊffiiTx lifvot, KSI Kffimïg; i)(^aftivnt 

Le vers est très-bon , et l'indication fort 
exacte; car Cimolos est tellement voisine de 
Siphnos que, selon Strabon, de l'une on voyait 
Tautre * . Son nom se trouve donc amené natu- 
turellement après celui de Siphnos. C'est 
M. Marx qui a substitué Ila^o; à K^iwio;, et 
M. Gail a reçu cette mauvaise correction, dont 
le moindre inconvénient est de rendre le vers 
faux. Du reste, on peut s'étonner que le poëte 
ait passé sous silence les îles de Mélos^ dont le 
nom venait si bien après Cimolos^ de Syros et 

' Brondated, Rech. et Vvf. -n Grèce, t 1, p. 5, 6. , 

• x,p. 434. 
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tle ParoSj qui sont ^u nombre des plus impor- 
tantes parmi les Cyclades. Aussi je crois que 
les noms de ces trois îles se trouvaient placés 
après celui de Cimolos et avant DéloSy c^est^- 
à-dire, dans deux vers qui suivaient le v. i36, 
de cette manière : 

[MqXoc TS 

2v/»oç Tf xai nàpoç ,] 

£;(0V3'a yiiUvct^ Juo , x. t. X. 

Eln effet, la circonstance des deux ports a 
dû s^appliquer à Paros , puisqu^on lit dans le 
périple de Scylax: Ild^oç, AtfAevocç Ex^uaa è^o^* 
Le nombre de ces trois îles complète celui de 
douze % Pauteur ayant mis Naxos parmi les 
Sporades. ' 

V. i4i . Ce vers relatif à Délos et à Mycone 
€St faux de tout point : 

Muxovoç. 

11 &ut lire : 

MOx. 

• P. 1% Huds. 

« Strab. X,p. 485. 
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V. i44« Après les Cjclades viennent les 
Sporades. Ici , une difficulté géographique : 
au nombre de ces îles , le poëte compte Cimo^ 
los , voisine de Théra^ los , NaxoSy etc. : 

STTO/^à^sç év aiç Kipu^oc, slrsv ou ttoXù 
* 

Mais 1* Cimolos , située au nord et tout près 
de Mélos , fait partie des Cyclades et non des 
Sporades; 2*^ elle est y&r/ loin de Théra; 
3"" le poëte a déjà cité Cimolos plus haut et à 
sa vraie place. Il est de toute évidence qu'il 
aura mis en cet endroit le nom d'une autre 
île des Sporades^ à savoir Sicenoson Sicinos^ 
île située à côté S! los et de Théra^ dans Tor- 
dre où le poëte a dû prononcer son nom ^ 
lequel entre justement dans le vers i 

h alç HioQvoç f strey où ttoXù 

Â7ri;^ouo'a x. r. X. 

J'écris S&yjvoç , parce que c'est Forthographe 
suivie par Strabon et Etienne de Byzance. Les 
éditeurs de Tun et de Pautre ont , il est vrai , 
changé la leçon du manuscrit en Stxrvoç, mais 
sans raison suffisante. Il est vrai que Solon * et 

1 Fr. XVI, 3 Gaisf. 
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Apollonius de Rhodes^ ont écrit ainsi, et fait 
brève la deuxième syllabe* Mais rien n^em- 
pêche que la double orthographe n'hait été 
usitée, parce que la pénultième étant brève ou 
longue à volonté, Scxyjvoç ou S^xcvoç offraient la 
même prononciation. Cette double quantité 
n^a rien que de fort naturel , puisqu'elle exis- 
tait encore pour d'autres noms tels que 2^po<;, 
dont la première , brèves dans Homère ^ et 
Christodore (v.35i), était quelquefois longue , 
comme le dit expressément Strabon ^. Elle 
Test , en effet, dans ce vers phérécratien de 
Diogène de Laerte, ov rfxvet TroT^ÎTÎpoç ^, et dans 
Ovide ^. Il n'y a donc nulle raison pour s'écar- 
ter des manuscrits de Strabon et d'Etienne de 
Byzance, qui ont pu écrire Sixvjvoç, aussi bien 
que 2&(voç. On pourra admettre l'une ou 
l'autre leçon dans le vers du faux Dicéarque. 
Je crois avoir démontré que ces fi:*agments 
métriques ont été originairement écrits avec 

» Od. XV y 4o2, 

^ X, p. 487, trad. fr, t. IV, p. i65; — et la note 
de M. Groskurd, dans sa trad. allem, t. II, S^ 349* 

* I, 119- 

* Met. XIII, 7. 
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con'ection, et quelquefois avec toute rél6* 
gance que comporte un poëme didactique 
probablement destiné aux écoles. L^auteur 
quelconque de ces vers avait donc rempli 
Fespèce d^engagement qu^il a pris en com-* 
mençant, de faire un écrit oùx ofjxoïKrov, ofta 
y tXkrrftxéif. Selon M. Marx , un des éditeurs , 
ce serait peine perdue que de chercher à ré- 
tablir tant de vers détestables ^ C'est au lec- 
teur instruit à en juger , d'après Tessai que je 
lui présente. 

Pour le morceau en prose qui , dans les 
éditions, porte le titre de B^oç ÉAAdcâoç, le ma- 
nuscrit offre peu de ressources. Il ne donne 
que des variantes assez insignifiantes , qui ne 
touchent à aucune des difficultés graves que 
présente le texte , ou ne font que confirmer 
les corrections diverses qui ont été proposées, 
et dont on trouvera l'indication dans les va- 
riantes de M. Gail et les observations de 
M. Buttmann *. Je me contenterai de rappe- 
ler deux nouvelles conjectures pour le passage 
relatif à Orope * : i ** Évrc jôev ek 'Ûpcoirîjv Sta Aa- 

«P. 210. 

^ Cf. Journal des Savants^ 1829, p. 109, 110. 
* P. 122 et 12S, Gail. 
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t^vtâov xoc Toîi A(i.(p(acpaou At^ç /epoO, oSo^ (cod. 
QJov).... Au lieu de Aacpv(j<{v, on a lu AeAcpcveb j. 
M. Wordsworlh propose 3c' Acpidvajv (en 
passant par jiphicbiœ)^ ce qui paraît bien 
vraisemblable, s"" H è\ iroAeç rcov 'Opcoirccov 
(cod. 'Qpcairâv) o(X£(cx 0y)?aîv eV^ Au lieu de 
ohuloL^ qui ne se comprend guèi^, M. Leake 
Ut àtroexux, et M. Wordsworth axeoc, leçon 
fort ingénieuse , ce qui ne veut pas dire qu^elle 
soit la véritable ' . 

A propos de la position de Thèbes ^ , Fau- 
teur dit que cette ville est située ev jieac^. . xr^ 
rcov Boeamîav yyypoui. INotre manuscrit porte ev 
fxgixïj, que M. Miller croit devoir préférer , à 
cause de rn; x^P^ ?^ ^^^' ^^ serais d^un au- 
tre avis. La correction êv fji/acp, qu^Henri 
Ëstienne et Hœscbel ont trouvée dans leur 
manuscrit^ me paraît certaine. Pour admet- 
tre £v jx/oy)) il faudrait lire ev jieo^ r^.... x^P?* 
Quand le mot qui suit ev fjieac^ est au génitif, le 
genre ouïe nombre de ce mot est indifférent, 
parce que èv (xeacp [ iioiarr^Ti sous-entendu ] , 

* V. Trans. ofthe Roy, Society oj LitUrat, t. III, 
p. &0']y Lond. 1839. 
' P. i26,Gail. 
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est pris substantivement ; on disait donc h 

fx/<T^ TÎiç X'^«^^ -^ 'KÛeciy;OU rS» ir(ft«a»v; et 

iz^tat , etc. 

Quant à Tédition des fragments métriques , 
tàïit de Scymnus que du faux Dicéarque, 
qu'on trouvera à la fin du volume, je Tai dis- 
posée conformément aux principes indi- 
qués plus liaut S et d'après les observations 
critiques qui précèdent. Le texte nouveau 
que je pubUè se rapporte à celui de la der- 
nière édition; c'est ce texte que désigne 
l'adverbe mlgo. Pour le grand fragment et 
pour Dicéarque , l'indication sommaire des 
seules variantes utiles indiquera suflisamment 
ce que je dois au manuscrit de Pithou, le seul 
dont j'aie à m'occuper , les autres n'en étant , 
comme on l'a vu , qu'une copie plus ou moins 
fidèle. Je néglige à dessein toutes les variantes 
insignifiantes ; U me suffit d'avoir indiqué tous 
les changements qui ont amélioré les textes. 
Ainsi tout ce qui, dans les vers du grand 
fragment de Scymnus , et de la descrip- 

■ P. 53 et 54. 
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lion de la Grèce, nVst pas œnforme à 
notre manuscrit , est nécessairement une cor- 
rection dont Tauteur est un des copistes des 
manuscrits consultés par Hœschel , ou Fun 
des critiques qui , depuis Scaliger, se sont oc- 
cupés de ces vers. 

Pour les vers des petits fragments , je n'ai 
pu avoir le puissant^ secours d'un manuscrit 
continu, puisque le texte seul des deux pé- 
riples nous les a conservés. Il a donc fallu les 
restituer d'après ce seul texte , c'est-à-dire 
avec l'élément unique dont Holstenius et 
Vossius s'étaient déjà servi auparavant. Près 
d'une centaine de vers sur deux cent trente- 
six étaient demeurés estropiés plus ou moins. 
En les restituant , je me suis tenu, comme on 
a pu le voir, le plus près possible du texte , 
me bornant à en rétablir le mètre , ou à leur 
rendre l'allure poétique par de très-légères 
additions, des transpositions, quelquefois par 
la substitution d'un synonyme à un mot qui 
sentait trop la vile prose , c'est-à-dire à faire 
disparaître justement le genre de fautes qui 
ont dû se glisser, à l'insu même des auteurs 
anonymes, dans l'opération de fondre des 
y ers avec leur narration géographique. Quel-* 
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qiies-uns de ces vers sont devenus fort bons^ 
d^autres ont toute Pélégance compatible avec 
Fexpression des détails techniques ; tous , au 
moins , sont conformes aux règles de la ver-^ 
sification, auxquelles certainement le poëte 
était resté fidèle. 
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CHAPITRE III. 



PÉEDPLE DE 8CTLAX. 



Ce morceau, Fun des plus précieux pour 
rhistoire de la géographie ancienne ^ est mal- 
heureusement défiguré par des fautes et des 
lacunes nombreuses. L. Holstenius regar^ 
dait ce texte comme Fun des plus altérés 
qu^on ait jamais imprimés ^; et Bentley déclare 
que c^est un des hvres les plus corrompus qui 
soient au monde (one qfthe mosi corrupted 
books in the u^orld^). S^il en existait plusieurs 
manuscrits d^origines diverses, on pourrait 
espérer d^arriver à le rétablir ; mais il ne reste 
quW seul manuscrit 9 celui de Pithou, qui 
est Foriginal de ceux dVprès lesquels la pre- 
mière édition a été publiée. Les copistes de ce 

' EpisU p. 18. 

* R. Bentley, Qn Phaiar. Leiurs^ p. 377, — p. 180 
Lenn. 
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manuscrit unique ont bien pu s^en écarter 
dans quelques détails, mais il n^est guère pro- 
bable quHl se trouve entre eux des différen- 
ces importantes. La colla lion exacte, exécutée 
par les soins de M. Miller, a cependant 
fourni plus de leçons nouvelles qu^on ne pou- 
vait s^j attendre, et elle a donné le moyen de 
remplir quelques lacunes dont on soupçonnait 
bien Inexistence, mais dont on ne pouvait sa- 
voir rétendue. 

Cet ouvrage a été Tobjet de recherches 
nombreuses relatives à son antiquité ^ à sa 
composition et aux notions géographiques 
qu'il contient. Les travaux les plus impor- 
tants sont ceux de Dodwell ', de Ste-Croîx *, 
de Niebuhr ^, çt de M. Gail *, qui a résumé, 
dans un mémoire spécial , les idées de Nie- 
buhr, en y ajoutant les siennes. M. Klausen , 
auteur de la plus récente édition du périple *, 

* Geogr. Gr. mi'n. t. L 

* Mém. Acad. Inscr. t. 42. 

* AbhandL der Atad. zu Berlin^ iSto.— Kleme 
Schrift, Bonn y 1828. 

4 Geogr. gr, min. 1. 1. 

5 Hecatori Milesii fragmenta. Scylacia Caryand. 
Periplus, Bcrol. j83i. 
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n^a fait que rappeler les résultats du mémoii^e 
de Niebuhr ; et il semble n^avoir pris aucune 
connaissance des observations que j^ai consi- 
gnées dans le Journal des Savants. Comme j^ai 
embrassé la question dans son ensemble, et 
sous un point de vue nouveau, je vais repro- 
duire ces ohseivations qui servent à éclairch^ 
plus d^un point important de la géographie 
ancienne. 

S I". Observations historiques et géogra-' 
phiques sur le périple de Scylax. 

I. Exposé de la question. 

Quand on étudie les opinions des savants 
sur Fépoque de la rédaction du périple de 
Se jlax , on voit quHls s^attachent à quelques 
^ts particuliers pour en conclure une épo- 
que qu^ils appliquent à tout le périple , bien 
que réellement elle puisse n^étre applica- 
ble qu^à telle ou telle partie. Il ne me semble 
pas qu^aucun d^eux ait examiné sérieusement 
si cet ouvrage présente de Tunité dans sa 
composition , sHl provient d^une source uni- 
que ou de plusieurs sources, si toutes les 
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parties sont du même temps ou d^époquesr. 
différentes. Il est aisé de prévoir que tout dé- 
pend de la solution de ces questions : mais 
elles n^ont guère occupé les savants qui ont 
parlé de Scylax, Ils raisonnent comme si le 
périple était démonstrativement une composi- 
tion originale , émanée d^une source unique , 
et comme si les renseignements qu^il contient 
étaient de la même époque que sa rédaction ; 
ce qui les amène en conséquence à regarder 
comme des interpolations tous les faits qui 
se refusent à leur hypothèse. On sent tout 
ce qu^une pareille méthode peut avoir d^arbi- 
traire. QuHl y ait dans ce livre, dont nous 
n^avons réellement qu^un manuscrit, des omis- 
sions, des lacunes , des répétitions, cela n^est 
pas douteux; mais, avant de prononcer que 4els 
ou tels détails géographiques ont été ajoutés 
après coup , encore aurait-il fallu recueiUii' 
avec soin tous ces détails, voir sUls sont épars 
çà et là dans tout le cours du périple , ou 
isolés au miHeu d^un ensemble qui appartient 
à une époque plus ancienne ; ou bien , s^ils 
ne sont pas renfermés dans telle région 
déterminée , et liés avec Fensemble de la géo- 
graphie de cette région , de manière à n^en 
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pouvoir être détachés. Voilà le seul moyen 
d^arriyer , en pareille matière , à un résultat 
critique de quelque certitude. Cest celui que 
je Tais essayer d^employer. 

Cette question me semble plus curieuse 
pour riûstoire de la science , qu^on ne parait 
en général Favoir pensé; c^est là ce qui m^en- 
gage à présenter ici des considérations et des 
rapprochements qui serviront à faire recon- 
naître le vrai caractère de ce périple, en même 
temps qu^ils éclairciront plus dW fait curieux 
de géographie ancienne. 

Le périple contient une description som- 
maire de toutes les cotes de la mer intérieure^ 
c'est-à-dire , de la Méditerranée , de la Pro- 
pontide , du Pont-Ëuxin et du Palus-Méoti- 
des , depuis une des colonnes d^Hercule jus^ 
qu^à Fautre; et de plus, le périple de la portion 
des côtes libyques qui s^étend hors du détrmt 
jusqu^à lUe de Cerné. Cette description , 
d^une extrême sécheresse , ne contient que le 
nom des peuples ou des pays rangés Fun après 
Fautre j et celui de quelques villes maritimes 
et de Fintérieur. 

La longueur des côtes y est exprimée , 
tantôt en jours de navigation , tantôt en sta- 
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des : le premier genre de mesure est employé 
pour toutes les côtes , depuis le détroit de 
Gadès jusqu^aux Molosses en Ëpire ; le nom 
de stades ne paraît de loin en loin , dans cet 
intervalle, que pour exprimer la distance de 
quelques villes à la mer. A partir de là , les 
côtes /de la Grèce sont mesurées plus fréquem- 
ment en stades; cependant Tévaluation en 
jours se montre encore quelquefois , comme 
pour les côtes de FAcamanie, pour celles du 
golfe de Corinthe le long de FEtoile^ des Lo- 
criens , de la Phocide , de la Béotie et de la 
Corinthie, enfin pour les côtes de la Laconie» 
A partir du Bosphore de Thrace , la mesure 
en stades disparaît jusquVu Bosj^ore Cimmé- 
rien ^. De là jusqu^à la Bithynie , les cotes ne 
sont mesurées d^aucune manière. Depuis la 
Cilicie, les mesures sont exprimées en jours; 
celles de la Phénicie et de FEgypte , jusqu^au 
golfe de Plinthine , le sont en stades ; et de là 
jusqu^au détroit de Gadès , la mesure en jours 
reprend : mais quelques distances sont encore 



' 11 y a une seule mesure en stades ; c'est celle de 
Panticapée au Bosphore'jCimniérien , estimée à vingt 
stades ( p. 72» Gron. — 3o, Hudson ). 
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indiquées ^1 stades. Cette analyse des mesu- 
res adoptées pour les diverses parties du pé- 
riple n^avaît point encore été faite ; et cepen- 
dant il est facile de prévoir qu^elle n^est pas 
indifférente pour la critique de ce livre. 

Quant aux noms des villes , Tauteur du pé- 
riple ne suit aucune règle dans le choix qu^tl 
en fait : tantôt U nomme des villes de peu 
d^importance , tantôt il en omet de -très-con* 
^dérables; quelquefois il passe sous silence 
les villes de l^intérieur , quoique voisines de 
la mer; et souvent il nomme toutes celles qui 
sont remarquables ^. Mais cette énumération 
est presque toujours sèche ; rarement un dé- 
tail historique vient en diminuer Faridité; et 
le petit nombre d^exemples d^une circons- 
tance relative aux mœurs ou tirée de This- 
toire, ou plutôt de la mythologie, que Fauteur 

* Ainsi il omet la ville de Pise et la fameuse Olympie 
en Ëlide , Phlionte en Ck>rinthie , Oponte en Lociide ; 
tandis qu'il nomme les viUes de PÂrcadîey Tégée, Man- 
tinée, Hérée, Orchomène, Stymphale. En Béotie , il 
nomme Thèbes , Thespies , Orchomène ; mais il omet 
Leuctres, Platée , Coronée , etc. Le caprice et l'incon- 
séquence semblent avoir présidé au choix des noms de 
villes et'de lieux. 
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a jointe au nom géographique, semblent 
attester que Fouvrage où puisait Tauteur 
fournissait des développements de plus d^un 
genre. 

Ce périple est terminé par deux morceaux 
fort courts qui semblent être des hors-d^œu- 
vre. Vun est Ténoncé des distances dWe île 
àTautre , depuis Tîle de Rhodes jusqu^à PEu- 
bée et à Cy thère ; Taulre contient simplement 
les noms des îles de la Méditerranée dans 
Tordre de leur grandeur. 

Ces observations font déjà soupçonner quel 
est le vrai caractère d^un tel ouvrage ; on sent 
qu^in Uvre aussi incomplet, aussi peu détaillé, 
n^était quW ouvrage élémentaire , et nV pu 
être, quoi qu^on en dise, d^aucune utiUté pra- 
tique aux navigateurs ^; conséquemment per-* 
sonne n^a guère eu d^intérét à Pinterpoler 
afin de le rendre moins défectueux , comme 
on Fa fait pour le périple de la Méditerranée 
que fournissent les cartes de Ptolémée. Cette 
considération suffirait pour rendre peu Trai-^ 



' Mannert (Geo^r. der Gr. und Rom. I. S. 67 ), et 
M, Walckenaer (^Géogr. anc. de la Gaule, Ij^» ^o) 
croient le contraire. 
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Semblable le système des interpolations , 
adopté par plusieurs critiques pour expliquer 
la présence de faits dWe date postérieure à 
Fépoque qu^ls ont assignée au périple. On ne 
peut , ce me semble , le considérer que comme 
une sorte de résumé , composé , soit pour Tu- 
sage de Fauteur, soit pour Futilité de la jeu- 
nesse» Sous ce rapport du moins , il a de Fa- 
nal ogie avec les abrégés d^Agathémère , de 
Marcien d^Héraclée , avec les Stathmes d^Isi- 
dore de Charax , et même avec les poèmes de 
Denys le Périégète et de Scymnus de Chio , 
exposés très-impar&dts de la géographie de 
diverses époques , et qu^on apprenait sans 
doute par cœur dans les écoles. Tous ces ou- 
vrages n^avaient certainement aucune utilité 
scientifique à Fépoque où ils ont été compo- 
sés : mais ils n^en sont pas moins assez im- 
portants pour nous , qui ne possédons plus 
que des débris de Fantiquité ; et si, dans trois 
mille ans , la postérité n^avait de nous que ce 
que nous avons des anciens , le plus mauvais 
de nos abrégés de géographie pourrait être 
d^un très-grand prix pour elle. 

Ce résumé y à quelque époque quHl ait été 
rédigé, peut avoir été Fextrait d\m périple 
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plus étendu qui comprenait tous les pays dont 
il ne nous offre qu^une description sommaire ; 
mais les périples généraux , c^est*à-dire , qui 
comprenaient un ensemble complet d^une 
vaste étendue de côtes , ne pouvant guère être 
le résultat des observations personnelles d^un 
seul homme , et étant nécessairement une 
compilation de divers matériaux , il faudra 
s^attendre à trouver dans Textrait dW tel 
livre , en supposant même que Pabréviateur 
n^y ait rien ajouté ^ des détails qui appartien- 
dront à des époques différentes. La même 
chose aurait Ueu , et à plus forte raison , si 
notre péripUi, dans Fétat où nous Pavons \ 
était un ouvrage original extrait de divers ou* 
vrages. Dans le cours de ces observations, 
nous trouverons peut-être le moyen de nous 
décider pour Tune ou Fautre de ces deux 
hypothèses. Quant à présent , on voit déjà 
que la nature même de ce genre de livres ex- 
pliquerait le mélange des notions de divers 
temps qui ont causé une variété si grande 
dans les opinions des critiques , relativement 
à rage de Fauteur de ce périple. 

L^histoire fait mention de plusieurs person- 
nages de ce nom ; mais il n^en est que deux 
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^ntre lesquels on puisse choisii* : Tun est Scy- 
lax de Caryande , envoyé , selon Hàrodote ^ 
par Darius , vers Pan 5oo avant J. C. , pour 
explorer les cotes de TOcéan indien , et qui , 
parti des bouches de Tlndus , était arrivé au 
fond du golfe Arabique ; Fautre est Scylax ^ 
également de Caryande , qui^ selon Suidas ^ 
avait composé un périple de la nver extérieure^ 
et une réfutation de FHistoire de Polybe, cir- 
constance qui place cet auteur après Fan 611 
de Rome. Ces deux p^sonnages sont séparés 
par un intervalle d^environ deux siècles et 
demi. Plusieurs savants se sont prononcés 
pour le premier : tels sont Lucas Holstenius , 
Fabricius, Bayer , le baron de Sainte-Croix ; 
dVutres, tels que Dodwell et Olearius ^, 
ont penché pour le second ; enfin les plus 
habiles critiques , Isaac Vossius , Mazzo-- 
chi , Fréret * , Mannert , Niebuhr , Ukert et 

* Ad PhUostr. Vit. Apoll. Tyan. III, 4;. 

* Dans son mémoire inédit sur Y Histoire de la géo- 
graphie. On voit par ce mémoire que Topinion émise 
par Bougainville, au sujet de Scylax , ne lui appartient 
pas {Mém. de tAcad. des Inscr. XXVIII , ii66 ) En 
cette circonstance , comme en tant d'autres , Bougain^ 
ville n'est que Fécho de Fréret: 
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Coray \ trouvant le premier trop vieux et le 
second trop jeune , ont mieux aimé renoncer 
à tous les deux , et choisir des époques intei^ 
médiaires plus ou moins anciennes , d'après 
celles de quelques fciits isolés sur lesquels 
chacun d^eux a insisté particulièrement ; et , 
comme à ces divers époques Thistoire ne place 
aucun auteur du nom de Scylax , il Ëiut que 
ces critiques aient pensé que ce périple est 
d'un Scylax de Caryande dont Thistoire n'a 
point parlé , ou bien qu'ils l'aient cru pseu- 
donyme. 

II. Analyse géographique du périple. 

Après cet exposé sommaire, qui donne To- 
tat et les généralités de la question, entrons 
dans une analyse détaillée ^ pour voir si, 
comme je l'ai indiqué plus haut, les faits d\ine 
date récente ne seraient pas bornés à telle ou 
telle région, tandis que d^autres contrées ne 
contiendraient que des faits d'une époque an- 

' Cet habile critique regaiile le périple comme un 
abrégéouuDecoiDpilatioii(7>w/./r. i/e ^'rd^. t. IV, 
a' part. p. li^}. 



P£RIPLE. *>•-» 

deâne; d'où il résulterait que les diverses 
parties du livre ont été puisées à des sources 
d^époques différentes. Ce n^est qu^après s^être 
iixé sur ce point, quW peut se crœre très*^ 
près d^atteindre une solution satis&isante. 

M. Gail commence par réfuter Thypothèse 
de Dodwell; il Tattaque avcK^ avantage sur 
deux points de détidl ^ : M. Mannert a fait 
au même critique d^autres objections plus gé- 
nérales et plus fortes^ Il se peut que ces ob-p 
jeetîons soient vraies, et cependant que la 

* L'un est relatif à Leucade, considérée comme une 
tte, fait qui peut convenir k plusieurs époques très'- 
dîfférentes ; l'autre concerne ce passage, dans la des- 
cription de la Béotie : AùXîç itpbv, Ëvpciroç^rsîpçoçAv^^ùv, 
Tâ;(o; Oq^at, Ocairiai x. r. X. M. Gail propose de ponctuer 
Av^(?(ùv rsl)^0Çf Bih^M x. t. X. et je suis de son avis ; mais 
il n'a pas remarqué qu'alors le premier rei/^^ç retombe 
^r Eujoeiroç : or, personne n'a jamais parlé d'un fort 
d'Euripe/ ce mot désigne ici, comme partout, le&meux 
détroit , de même que dans le fragment attribué à 
Dicéarque (v. 91 ) iir' È/Airopiov. . . . <Ir' Eupciro^. Je 
crois donp qu'il y a ici un nom de passé, et qu'il faut 

lire EuptTTOç, TSÏ;^oç Av^aje^wv , rei^^of [îaXyavtwç], Bri^yi 

X. T. X. On ne s'étonnera pas de voir Eyjptnoç sans dési- 
gnation quelconque ; on trouve d^ même , dans lé pé- 
riple , iTÔ^ûç (p. 34 ', QsûMOTTÙÀat (p. 54). 

12 
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rédaction de ce périple ne soit pas plus an- 
cienne, ou même soit plus récente encore 
que Dodwell ne Ta cru; car Vépoque de la 
rédaction est maintenant presque impossible 
à déterminer; mais ce n'est pas à beaucoup 
près le point le plus important, et cW en 
ceci que notre manière de considérer le péri- 
ple peut aToir quelque chose de neuf et de 
particulier. 

M. Gail reconnaît neuf faits qui annoncent 
Tépoque d^Hérodote, et cinq seulement qui 
se rapportent à une époque plus récente, et 
qui, selon lui, sont des interpçlations. Si je 
ne me trompe, sur les neuf premiers, il y en 
a huit qui ne prouvent décidément rien; quant 
aux seconds, au Ueu de cinq, jVn compte plus 
de vingt, qui viennent se placer à des époques 
intermédiaires, entre le temps d^Hérodote et 
celui de Philippe. Le nombre et la nature de 
ces faits ne permettent pas de les séparer de 
Fensemble où ils se trouvant placés. 

Je vais examiner les uns et les autres, en 
suivant Tordre géographique. 

5.1. Italie. — .On allègue d^abord deux pas- 
sages de, la description des côtes de cette 
contrée. 
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t'' <c Strabon ^ dit que jadis le cap Circœum 
« formait les limites méridionales du Latium : 
u oTj c^est celle que le périple assigne au Lsh- 
a lium(pag.4^)*^ J^ajoute que telle était aussi, 
selon Pline, la limite du Latium çetus *. En 
cox»clura-t-on que ce périple est du temps 
d^Hérodote ! Non, sans doute , car rien ne 
nous ap^Hnend à quelle époque le Latium cota» 
meaxsak à s^élendre au sud du mont de Circé% 
Quand même cette extension n^aurait eu lieu 
quW ou deux siècles avant Strabon, ce géo- 
graphe aurait pu se servir de rexpression/ti^ 
dis. 

^ (c La tille de Rome, dit«on, est à peine 
« mentionnée dans le périple. ... Si Fauteur 
a ^ak vécu après Hàrodote et du temps de 
<c PhiUppe, il semit impossible que le ncnn 
fi romain n^eût pas été plus célèbre. » En gi- 
sant cette observation, on paraît avoir oublié 
que Fauteur du périple est Fennemi de tout 
développement, et qu^il .se contente de nom^ 
mer les viUes les plus eélèhres. Mais quand 
cette concision ne serait pas ordinaire à cet 

A Strabon V, p. 33|^ Trad.fr. t. 11^ p*f93^ 
• Ptine, III, 5,.|W'45a, 10. 
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auteur, il suffirait, pour Texpliquer, de se 
souvenir que Rome n'a occupé que fort tard 
les écrivains grecs : au témoignage formel de 
Pline, rhistorien Théopompe, contemporain 
de Philippe, est .le premier des Grecs qui en 
fasse mention ^ ; Clitarque, qui vint après lui, 
n'en parlait qu'à l'occasion d'une ambassade 
à Alexandre, et Théophraste est le premier 

* 

qui donna des détails exacts sur cette ville. A 
l'appui de ce témoignage, on peut'dii^ qu'^Hè- 
rodote et Thucydide n'ont pas même pro- 
noncé le nom de Rome ; et qu'Aristote, dans 
ses Politiques f n'en dit pas un mot ; ce qui 
ne prouve ^oint qu'il ne le connût pas, mais 
€6 qui prouve du moins que l'iiistoire de Rome 
et de son gouvernement occupait bien pfeu de 
place dans ses méditation^ *. Telle était l'obs- 



* Plin. ibid, 1. 20. Ici, Pline ne veut peut-être parler 
que des faits de l'histoire contemporaine des écrivains 
grecs ; car deux auteurs- ê! origines ^ tels qu'Antiochus 
de Svracuse et Géphalon de Gergithe , avaient déjà 
parlé de cette viUe et de sa fondation y (][uelque temps 
avant Théopompe. 

• Il est donc encore douteux que Rome îdi aunombre 
des villes ou peuples dont Aiistote avait décfrit le gou- 
veinement dans des traités s^ciflfux : dit moins il est 



eurité qui couvrait encore ces régions aux 
yeux des Grecs, que, selon Plutarque, la prise 
de Rome par les Gaulois ne parvint «i Grèce 
que comme un bruit confus presque sans 
consistance; en sorte qu^Héradîde de Pont, 
contemporain d^Aristote , racontait encore 
qu^une armée d^H jperboréens avait pris une 
vUle grecque de AoFue^ située près de tO^ 
cêan ^ Comment s^étonnerait-On maintenanlt 
que Fauteur du périple, même en le plaçant 
au temps de Philippe, se fôt contenté de ci«- 
ter le nom de Rome^ sans entrer dans desdé- 
tails historiques, d'ailleurs tout-à-fait étrarâ^ 
g^rs à son plan ? 

«Tajoute ici que Fauteur da périple place 
Rome en Tyrrhénie^ «t c^est peutétre avec 



à remarquer que, parmi les titres qui nous ont été con- 
servés , le nom de Rome ne paratt pas. Le silence du 
phiiosophe, dans ses Politiques y me parait une pré- 
somption fort grande que le gouvernement de Rome 
l'occupait bien peu. Toutefois , si la remarque que je 
fais un peu plus bas est juste , il serait possible qu'A- 
ristote eût parlé de Rome dans le Traiïé du gnupefne^, 
ment des Tyrrhéniens^ dont Athénée nou^ a. conservé 
le titre. * 

' Heracl. Pont. ap. Plut, in CamilL § aa. 



L 



ni«ou «» Ea»ig»>«n * . conjecturé qu'A^ 
mtote *, quand il eite les traités défi Tyrrhé^ 
ni6ii$ avec les Carthaginois, a voulu parier de 
ceux que les Romains conclurent de bonna 
heure ayec ces derniers, et dont Polybe nous 
a conservé la traduction. La granda extension 
^^eut daias Torigme le nom de Tyrrhénie a 
subsisté bien kkngtemfis ^rès que la domina!**^ 
tîan des Ty rrhéniens ^it été re&ulée au nord 
du TiE»:e Cest ainsi que dans le titre d\B|e 
dès épigrammes du Péphu^ attribué à Ari&* 
^ote^ rite d^iËa ou de Grcéest placée en Tyx^ 
dnénie ^^ ce qui se trouve aussi dims IWcien 
scoliaste d^Homère *. . ^^ «^ 

On cite encore le nom d!Èridan que Scy-*- 
lax donne au Pô; mus quoique le nom itafir 
que de Padus ait été connu des Grecs dès le 
temps de Phérécyde^^ celui d'Eridan, que Po- 
lybe donne déjà pour une dénominai^ipu 



' De Arisiotel. Gtogr» p. i 1 7, i iS, n. 396^ 

* Po/iViVr. m, 5, 11^. 

* Efigr, 20« 

4 Ad OdysSu I^ 3a. 

5 V08S, Anmerk, zu VirgWs IdyUen , S.' 3*8. -<-. 
Lande, S, 196. 
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poétique ' , s^est présenié le plus souvent sous 
la {dume des historiens et des géograjdies. 
Sans parler ici du &ux Aristote^, de Lucien^, 
de Plutarque ^ et d^autres auteurs ^ parce 
qu^ils ne se servant de ce nom cpt^à propos 
des traditÎQOQS poétîcpies , mi peut citw les 
textes tout historiques d-Agathémàre ^, de 
Dion Cassius ^, et d^Appien ^, où le nom 
d^Éridan unufie «ncore la place de celui de 
Pàdus. 

Je ferai une dernière observation sur un 
autre passage géographique, qu^on pourrait 
être aussi tenté de reporter à une ancienae 
époque : c^est celui qui est relatif au^ I^y^^ 
ou Ligures^ que le péripte éliaid depiis Pem- 
bouchure du Rhône jusqu^à la Tyrrhénie ^. 
Selon Stnibon , ks anciens Grecs donnaient 



« II, 16, (5. 

* Mirab. ausc. § 82. 

* Dialog, Deor, XXV, 3 5 de SàUaî, § 55 ; «/e Electroy 

i De ser, num, vhd. Vlli, 206, éd. Reisk. 

* Geogr. II, 10. 
« XXXVII, 9. 

f Bell, ciif» !>,§ 109. 

* Pag. 4? Gron. 



f84 scylax. 

cette étendue à la Ligystique ^; et en effet on 
la trouve déjà exprimée dans Eschyle^ : niai^. 
on la retrouYe encore au temps d^Aristote, 
pmsque ce philosophe place aussi dans la 
Ligystique le champ de la Crau ^, et que 
Fauteur des Récits merçteiUmix ^ ainsi que ' 
Scymnus de CShio* y mettent le territoire de 
Marseille. 

Selon le périple , hi popudatioB de la cote 
depuis Empofium jusqu^au Rhône, était un 
mélange dUbères^ et de ligyes. Le &it est 
d^autant plus naturel, que, selon Thucydide^, 
les Ligyes étaient un peuple d^origine espa- 
gnole, qui paraît s^être étendu sur toute kt 
cote septentrionale de la Méditerranée; il 
n^est donc pas surprenant que la population 
de la partie comprise entre les Pyrénées- et 
le Rhône fôt restée , même assez tard , un. 
mélange dUbères et de Ligyes : Scymnus de 

* IV, p. iod\ irad.Jn, II, 89. : 

* Prometh, Solut, fragm. 1. o * 
5 MeteoroL II, 8, t. I, p. 786, C. 

^ Mirab ausc^^i, 
^ V. 210. 

♦^ VI, 2. — Cf, W, von Humboidt, uifer die 
Urbcwohh. Hispan, p. 149. 
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Chio, diaprés Ëpfaore, place des Ligyes sur ht 
cote de la Gaule voisiàe de Tlbérie^. Voici 
Hiéme un indice assez firappaot cfui appartient 
à une époque plus récente enc<»pe : en parlant 
d^événements tous antérieurs à Texpédition 
d^Annibal en Italie, Pcrfjbe dit que les Gartha- 
ginoîs avaient dans leur année des naterce-* 
naires Ibères ^ Celies et Idgutes^. Ces trms 
noms me paraissent naturellement s^appliquer 
aux peuplades méboigées qui habitaient la 
partie septentrionale de FEspa^e et la cote 
celtique limitropke à Poccident du Rhône* 
J^entendrais plus difficilem^it que les ligyes^ 
à Test de Marseille , eussent £dt partie de 
Farmée cardmginoise* 

Je crois pouvoir affirmer qu^il n'^est aucun 
passa^ du périple relatif à Fltalie qui se Tap^ 
porte nécessairement à Fépoque d^Hérodote, 
et ne puisse s^ipphquer aussi bien à une èçfC^ 
que fdhis récente ; et qùàn^' même il' ^^ 
irouversdt, ce ne serait paaeoefNre une' indsoîi 
pour en conclure celle de la rédaction du 
livre. Rien de plus fréquent dans les anciens 

^ V. soo. 

' h *7>4;67, 7.-111,34,17. 
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que de trouver des dénomânalious ou d^auti^s 
détaUs géographiques qui n^appartienaent pa$^ 
à leur tempst et qui ferai^^ut porter de smpk- 
liers jug^oients wr leur époque , si Tou eu 
tirait dc^ conséquences rigoureuses : ainsi^ 
par exexD^le, Dion Cassius ^ nomm^ Philippe^f 
en MsK^édoi^e^ du nomd^ Crenides que cette 
Tille avait, pi^u depuis cijiq siècles , et TiU^ 
lave * désigne une foîs Thuriumj^ son. ancâm^ 
nom de Sybaris^ Cette observalion aurait pu. 
épargdei! bi^a.des erreurs aux critiques mo^ 
derues; et, àsm» la question qui nons occupe^ 
on voit que les vims caractères chronologiques 
d^uQ livre dû genre du périple, ue doivent 
pas se trouver dans quelques ranseiguiNneats 
d^une époque ancieime.» supposé même qu^il 
y en«»»Aàt, 

Quwt aux £»its dWe <kte plus récente ^ 
on a^ea reconnaît quW seul ; c^est lé nom de 
Thurùim ou Thmia dans la descripltk)]^ de 
la X^icanie. Coffune il est.i!endi»;que la jcq1q«- 

' » XLVII, 35. ' ' 

* XXVI, 39. Circa Crotonem Sybarimque»,*,Q\\xvïeY 
{ItaL ont. IV, i3) veut fort inutilement corriger ce 
» passage. 
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me adiémeiiiie qui a changé k» nom de Sjba«-* 
ris exi celui de Thurram , est arrivée en 444 9 
il faut faien admettre que le Scjrlax d^Héro» 
dote n^a pu fiû» mentkm de cette "vâtte* Le 
ixiron de Sainte-Croix^ et, après lui , M. Gail, 
dédarent que c^est nne interpolation. Il se 
présente ici plus d^une dffîculté ; la proniière, 
c^est que le nom de Tkunum est répété en 
irais ^adroits différants. On dira peut-être 
qu^ y a trois interpolations ; mais je n^en Tois 
pas txop la possibilité , du moii» pour un de 
oes pàssaiges que voici : ^ Après les Samnites , 
< ^ennent les Lucaniens jnsqu^à Thuria. n 
L^txsage de l^auteur étant de donner en termes 
parais là Imite des peuples, la phrase est 
faien de lui : dans œ cas , le nom^' de f?iuria 
ne serait pas une intérpçdation^ ce s^^t une 
âùbs/àuiianf car évidennnent Pauteor o^mît 
un nom quelconque. La conjecture des deux 
SBEvants ^ ou!lirQ qu?elle est arbitraire , soulien- 
drsÂt donc assez difl^câlemmt f examen. Si le 
mbt Thurîa :, 4fflSs le passage pééeédèkit , est 
sorti ^ 3a msBnyderauteuhdapenple), p<ràr^ 
quoi le retrancherions-nous dans le second 
passage : Elœa^ cohme des Thwiens ? Cette 
indication est postérieure: eiicûre ;de quelques 
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années à Tan 444 9 puisqu^il a &Uu un cer^ 
tain temps [pour que la colonie de Thuriaen-* 
voyât elle-même une colonie; et remarquons de 
plus que , sdon Strabon ^, Elœa^esi la fc»mie 
la plus récente du nom d^Hyâe, assertion 
confirmée pai* les médailles. Enfin , dans le 
troisième passage, le périple nomme Sybaiis ^ 
^pelée aussi Thurià^f c^est ainsi qu^il fait 
mention ailleurs de Trachù et d^HéracUe^ 
quoique celle*-ci eût succédé à la première : 
la même observation s^appUque au passage ou 
se trouvent à k fois Ncùcôs et Tauromenîum^ 
ce qui a embarrassé d^habiles critiques* On 
doit croire que Thuria et Uéraclée , bâties à 
|wu de distance , Fune de Sybam , l'autre 
Ae^ Tmchis^ nWaient pas tellement absorbé 
les anciennes viUes, quHl n^ eût eneore qudr 
ques habitations qui conservaient la dénoim-^ 
nation primitive. 

• Saos quitter le mième pays, je signaleiiai 
clicorQ un.autre fidL Le péripde nomme quatre 
jfilles dans le pay^ des lapy ges 'y HAncJéey 
Métappnté^ TarènteetHfd^us^ oTi'AeBi'ce€^ 

' VI, p. 252 ; trad.fr, t: 11, p^ 287: ^^ ' 
y lyap^^ès la correction <k M. !K|iUep. 
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lain qu^éraclée porta d^abord le nom de 
Smi<^ qae lui donne Hérodote^, et qu^elle ne 
prit cdbm d'Héraclée que lorsqu^dle reçut une 
colonie de Tarentins ^, la {Nremière année de la 
(.xxrvii^ olympiade (4^8 ans avant J. C.) ; et 
remarquons qu^ici il ne peut y avoir non plus 
dWerpolation : la ville de SiriSj une des 
plus célèbres de ce qu^on appelait alors Tltalie, 
et qui avait donné son nom à la contrée com*^ 
prise depuis dans la Lucanie , ne pouvait être 
oubliée par Fauteur du périple; on aurait 
donc substitué et non pas interpolé le nom 
d'Héraclée. 

Mais pourquoi insister sur une méthode si 
ai4>itraire , quand toute la géographie de cette 
partie de Fltalie atteste ime ^oque plus ré-*- 
cente qu^Hérodote? Après les Latins, que 
Tauteur du périple étend jusqu^au montCSrcé, 
il place les Volsques ; ensuite les Campaniens , 
qui possèdent Cume et Naples ; puis les Sam- 
fiites, maîtres d^une £uble partie de la côte ; 



•VIII, 6a 5 cf. VI, 127. 

» Diod. Sic. XII , 36,yî/i. — Strab. VI, p. 264; 
irad, fr, II, p. 537. — Mazzoch. HeracL Tah. p. 65. 
— Barthélémy, Mém. acad. ihscr, XLVII, 167, etc. 
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enfin les Lucaniens j mailres de toute la près» 
qu^ile jusqu^à Tburia. Or on sait cfue la nation 
Gampanienne s^est formée assez tard dHm 
déBoembremenl de& Sanmites qui vinrent sV^ 
ted)lir dans la plaine, la troisième année de la 
usxxv*" olympiade ' (4^8 arant J« C%)^ et 
prirent leur nom de la TiDe de Capoae ; on 
sait encore qu^ils ne poesédoîent Cume ^ que 
depuis la quatrième année de la lxxxix^ olym-^ 
piade ( 4^1 ayant J* C. ). Jusqu^alors €e par|r8 
avait fait partie de FOjHcie , qui , du temps 
d^Antiockus de Syracuse , s^étendait jus- 
qu^au Tibre ^; aussi Thucydide , parlant de 
Cume^ la met dans VOpicie ^. £n cet endroit^ 
la géographie du périple est donc éviden»» 
ment postérieure, non-seulement à Hérodote^ 
mais encore à Thucydide, 

La même observation s^applique aux Luca^ 
niensy qui, selon le périple, possédaient Po* 

' Diod. «c«XU,3i. 

* Diod. Sic. XII, .76% 

8 Aristote, d'après Antiochus de Syracuse y mettait 
le Latium dans rOpicie(ap. Dionys. Halio. A, R, I, 
p. 58). 

4 \\^ 4} i^t de même Sçymaus cke Chio(v. a35)y 
par .WQ^^me. 
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sidonie^ Hyélé, Pandosîe, Rhégiuiu el toute 
la péninsule jusqu^à Thurium. Ils étaient ^ se* 
Ion Strabon , de race samnite % et ce fut as-* 
sét^ tard qu^ils irinrent conquérir la contrée 
qfri , jusqu^à Métaponte , avait porté le nom 
d^Énotrie et d^Itafie ^. Aussi, Antiochus de 

* ■ Strab. Vl, p. 254,' ^^^' A- 1. M, p. 298. 

"^ Aaotûùàï. Syrac. ap. Strab. /. /. Strabon dit y 
d'après cet «acieii bistorien^ que le nom d* Italie, borné 
prinûtivement à la péninsule ToisinedelaSkile, s'éten* 
dit ensuite jusqu'à la Métapontine et à la Siritide; or, 
la Siritide étant plus occidentale que la Métapontine^ 
on ne conçoit pas pourquoi Strabon a mis ce nom le 
dernier : aussi MazEOchi et Dutheil ont4b hésité à 
lire 2si|fti]vérf(^o^ au lien de Seipirt^oc. Mais nous Toyo^tf 
par Aristote, qui rapporte le même fait, d'après le 
même Antiochus , que le nom de Sirilis était alors 
générique pour désigner le pays appelé depuis Lucanie^ 
et s'étendait jusqu'à l'iapygie ; c'est-à-dire qull com- 
prenait le pays de Métaponte : tô (?« tt^ôç -njv loTruycav 
xac rov lôviov %wt%ç [{nt»uv ] vrc» xoAotffccviiv Scj^îrctf 
[PoUî. Vil, 9, 3); car c^estainsi qu'il &ut lire ( au liea 
de l'ancienne leçon luprev ), et non pas S^v 9 coBune le 
proposent ks derniers éditeurs , d'après Heyne. Mais 
lorsque Sins eut été déchue ^ ii est vraisemblable que 
le nom de région métcLppatine prévalut sur l'ancien ; 
en sorte qne les deux noms désignent au fond le même 
pays. Dès-lors, pour entendre Strabon , il n'y a peut« 
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Syracuse, en décrivant ces contrées , ne pai*^ 
lait-il ni de Lucaniens ni de Brutiens : tout ce 
pays était alors occupé par les Ënotriens, 
dont il décrivait les institutions comme encore 
eiâstanles S Hérodote, et diaprés lui, Scyïn- 
nus de C3ûo ', met Hyélé dans FÉnotrie ^, 
et non chez les Lucaniens, comme le périple. 
Ils ne fiirent msatres de Posidonie qu'yen 44^ ; 
quant à Thùrium, ils ne le possédèrent que 
beaucoup plus tard , puisque Diodore de Si-- 
cile place à là troisième année de la xcvu* 
olympiade (SSg) , la guerre terrible entre les 
Lucaniens, les Thuriens et le reste des Ita- 
liotes , guerre qui ne finit que par Tasservis"* 
sèment des peuples de cette partie de la pé- 
ninsule ^. 

Ces rapprochements suflSsent pour prouver 
qu^il n^ a point d^interpolations dans, cette 

être qu'une très-légère transposition à faire ; au lieu 
de fA^xP* '^ MtrairoiPTtvîiïç xai vhç SécjmWoc, je lirais p. r. 
M. TV2Ç xâc ZccpcTt^oç. 

' Voyee Niebuhr , dont les ' recherches sur tous 
ces peuples sont aussi neutres que profondes. 

a V. 04^. Voy. plus hauty p. 

5 I, 167. 

4 Diod. Sic. XIV, 101. 
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partie du périple , puisque la géographi» 
qu^elle contient est certainement postérieure 
â Tan 4oo.D^une autre part, comme il n^y est 
pas fait mention des Bru tiens , nation com- 
posée de brigands et d^esclaves lucaniens ré- 
voltés qui se forma la première année de la 
cvi^ olympiade, et chassa les Lucaniens de 
Textrémité sud-ouest de Tltalie ^ , on doit re- 
connaître que cette partie du périple est tirée 
de matériaux antérieurs à Tan 356. 

La description de la Sicile est du même 
temps ; j^en juge par un seul trait qui n^a pas 
été non plus remarqué , c'^est que parmi les 
villes de la côte orientale de Sicile , le périple 
compte Tauromenium : et Ton sait par Dio- 
dore que cette ville ne fiit fondée que sous 
le règne de Denys TAncien , la troisième an- 
née de la XGVi'^ olympiade, 394 ans avant 
J. C. *: mais Tauromenium ne prit un véri- 
table accroissement qu\'ne trentaine d'années 
après, lors de la colonie des Naxiens, vers 
366 ^. Quand on s'en tiendrait à la première 

» Diod. Sic. XVI, 1 5, 
* Id. XVI, 59. 

^ Wessel. ad h. L — Raoul-RocheUe, Hist, crû, des 
€olon, grecques^ IV, 92 , suiv. 

i3 
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époque, elle serait encore postérieure de 
plus d^un siècle au Scylax d^Hérodote. 

En revenant à la côte orientale de Fltalie , 
je signalerai un autre fait qui ne peut pas re-* 
monter plus haut. 

Le périple fait mention ^Anconef or ^ 
dVès le témoignage positif de Strabon , An^ 
cône fut fondée par des Syracusains qui 
fuyaient la tyrannie de Denys *. Ce témoi* 
gnage si précis a été bien vainement combattu 
par plusieurs savants italiens diaprés des con- 
sidérations qui n^ont aucune valeur *, et l'on 
a même été réduit à citer le périple de Scylax 
comme une preuve que cette ville existait 
avant Denys ' ; mais cette raison n^en est pas 
une. 

Ainsi , en même temps qu^il est prouvé 
qu^aucun fait, dans le périple , n^annonce Té- 

■ Strab. VI, p. 24i ; trad.fr, t. II, p. a35. — Cf, 
Plin. III, 18. 

' Voyez leurs arguments dans la note de Dutheil, 
p. 235, n. 4* — M. Raoul-Rochette (II, 334) apprécie 
à sa juste valeur la leçon d'un seul manuscrit de Solin, 
d'après laquelle Ancone devrait son origine aux Do-^ 
lopes de Néoptolème. 

s C'est M. Dutheil qui met cette raison en avant. 



J 



PERIPLE. igS 

poque du Scylax d^Hérodote , on peut citer 
vne série nombreuse de détails géographi- 
ques, qui sont postérieurs à Fan 4oo. Ces 
observations npus marquent la limite au-^elà 
de laquelle on ne peut fiûre remonter Tépoque 
des matériaux qui ont servi pour la rédaction 
du périple de Pltalie. 

Le même résultat se tire dVn autre détail 
déjà remarqué par Fréret ; c^est la men- 
tion de la nouvelle Pharos dans le golfe 
Adriatique , colonie des Pariens , qui est de la 
quatrième année de la xcviii'' olympiade (385 
^vant J. C). J'ajoute que la description de la 
côte orientale de FAdriatique est infiniment 
plus détaillée et plus précise que celle des au* 
tresparties, et notamment de la côte italienne 
qui ne nous présente qvCun très^petit nombre 
de points géographiques très-vaguement in- 
diqués. Je soupçonne en conséquence que les 
détails si nombreux , dans cette partie , pro- 
viennent originairement d^un périple circons- 
tancié qui était dû sans doute aux fréquents 
voyages exécutés sur ces côtes depuis la fon * 
dation des colonies parienne et syracusaine ; 
et ce qui vient à Tappui de cette hypothèse y 
c^est que les détails ne commencent quW 
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midi de Flslrie , et que la géographie du fond 
du golfe est extrêmement vague et fautive. 
J^observe ici que les anciens n^ont jamais bien 
connu la configuration de cette partie des 
côtes du golfe- Il suflSt , pour sVn convaincre, 
de jeter les yeux sur les cartes de la Méditer- 
rannée, dressées par M. Gossellin pom' repré- 
senter les idées de Polybe , de Strabon et de 
Ptolémée. On voit que les deux premiers *, 
croyant que la direction générale de la pénin- 
sule italique était de TE. à VO* ou tout au plus 
de TE. I S. à VO. \ N. , supposaient que 
la côte orientale formait un coude très-sen- 
sible, un peu au S. de Fembouchure du Pô, 
parce qu^à partir de là ils faisaient courir la 
côte droit au N. Cest ce coude que Ton pre- 
nait pour le ixo^éç ou jft>nd du golfe; voilà 
Pexplication géographique du passage de no- 
tre périple qui met FÉridan au-delà du p^x^^î 
ce que ne paraît pas avoir compris Niebuhr*, 
qui a cru que Fauteur du périple portait 
les embouchures du Pô à Forient de la mer 
Adriatique. 

* Géogr, des Gr, anal. tab. IV. — Géogr. sfsi, t. II, 
tab.I. 

• Niebuhr, Rom. GesckA, S, 171. 2-^ Burg. 
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Enfin cet auteur étend le nom de mer 
Adriatique jusqu^à la côte dlapygie. J^ai eu 
occasion de remarquer ailleurs que ce nom a 
été primitivement borné à la partie septen- 
trionale et moyenne , et que le nom de Golfe 
ionien s^étendait plus au nord ^ : Scymnus de 
Chio , qui, dans sa composition poétique, re- 
produit quelquefois des notions fort ancien- 
nes , donne la côte des Ombriens pour limite 
à r Adriatique 2. Je persiste à croire que Pex- 
tension de ce nom est due à la fondation de 
la seconde Ad^ par Denys. Si le temps et 
Pespace me le permettaient, je tâcherais d^éta- 
blir que la description des côtes de Fltalie 
dans notre périple est un résumé des princi- 
paux faits géographiques consignés dans les 
histoires de Théopompe et d^Ephore. 

§ IL Grèce. — M. Gail reconnaît d'abord, 
dans la seule géographie de FÉpire , trois 
indices qui lui paraissent favoriser son opi-^ 
nion : je vais les examiner Fun après Fautre. 

« Scylax , dit-il , présente les Thesprotes 
« et les Chaoniens comme habitant de son 



' Recherches sur Dicuil, p . 1 7 3 - 1 96 . 
» V. 368. 
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« temps par bourgades (xara xcofioeç), c^est-à-<^ 
(( dire qu^ils nWaient pas de villes propre- 
a ment dites. Hérodote, au contraire, nommé 
« déjà Posidium ^ chez les Thesprotes; et bien- 
<( tôt on compte les villes diOnchismus^ de 
(( Buikrotum^ A^Ephyre^ de Pandasie^ etc. » 
Tout ce raisonnement est emprunté au baron 
de Sainte-Croix^; mais on doit se tenir en 
garde contre Tinexactitude ordinaire de ce 
savant , dont il ne faut jamais prendre une 
citation sans la vérifier avec soin. Il n^y 
a rien à conclure du silence que garde le 
périple sur les villes de la côte d^Epire ; en 
induire , t^omme on le fait , que ces villes, 
n^existaient pas alors , c^est tomber dans une 
erreur matérielle, puisqu^il est certain que 
trois d^entre elles , au moins ( et très-proba-» 
blement toutes), existaient bien avant Fépoque 
qu^il assigne au périple ; car Ephyre est déjà 
citée dans Homère^, etPindare y fait aborder 

^ La ville de PbsidiumjAonX parle Hérodote (III791), 
appartient d la Syrie et non â VEpire* 

* Mém, Acad.inscr, T. XLII, p. 352, suiv. 

' Iliad, |3, 669 ; ibiq, Heyne. — Cf. Palmer. Gr. 
ant, p. 284 sq. etc. nonobstant Sti^abon ( VII ,.> 
p. 324)' 
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Néoptolèine^;deplus, les traditions grecques 
reportent aux temps héroïques Torigine de 
Buthrotum et de Pandosie >. Ces villes, âtuées 
chez les Thesprotes et les Molosses, mais 
ayant été fondées par des colonies pélas- 
giques ', n^appar tenaient pas plus à ces peu- 
ples que les colonies de la Thrace n^apparte- 
naient aux gens du pays. Les Thesprotes et 
les Molosses , qui étaient encoi*e barbares au 
temps de Thucydide , habitèrent fort tard 
xarà xcofxaç (par bourgades ); c'est tout ce que 
dit et veut dire Fauteur du périple ; et s'il ne 
mentionne aucune des villes qui existaient 
depuis si longtemps , il ne faut voir là qu'une 
nouvelle preuve de ce que j'ai dit sur l'imper- 
fection de ce livre , où les villes sont tantôt 
menti(Hmées et tantôt omises sans aucune 
raison, du moins apparente^ 

Le second argument repose sur ce que 
« rÉpire n'occupe aucune place comme con « 

1 Nem. VII, 55 ; ibiq. Dissen. t. III , p. 4^6, éd. 
Boeckh. 

> Steph. Byz. A. voc. 
7 5 Raoul-Rochette, Hist. criudes col. gr. I, 218 sq. 
— K. O. Miiller, die Dorier, I, 4i8. 

4 Thuc. I, 5. 
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« trée dans le périple : on n'y trouve men- 
ée tionnés que les Thesprotes^ la Cassopie , la 
<c Molossie, TAmbracie. » Donc, ajoute-on, 
le mot Epire ne désignait pas encore , au 
temps de Scylax , Tensemble de ces pays ; il 
s'^ensuit que les mots h Tr\ HWej^ep ( dans le 
passage xarà rortÎTa tçi rà Keporîvta èpy} iv t^ 
HWepcp) sont une interpolation. Mais rien 
nVmpêche que le mot générique Epire ne 
puisse se rencontrer .dans le même livre où 
l'on trouve la division en Thesprotie^ Mo- 
lossie , Cassiopie et Ambracie. Car bien 
longtemps après que le nom dUEpire était 
devenu une dénomination géographique , les 
historiens et les géographes continuèrent de 
mentionner les anciennes divisions , sans 
s'occuper de la dénomination générique sous 
laquelle elles étaient alors comprises. Ainsi 
Aristote , copié ensuite par Antigone de Ca- 
ry ste^ et PUne*, parle d'une fontaine d'eau 
saumache en Chaonie^ : il ne se sert pas 
moins ailleurs de la dénomination générale 

* § i58. 
» XXXI, 7. 

5 MeteoroL II, 3 , § 4o. '^ Cf. Gasaub. ad Athen^ 
p. 4i) B.; t. VI, p. 289, éd. Schw. 
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^Épire^. Théopompe parle du charbon de 
terre qu^on trouvait en Th£sprotie^\ Strabon^ 
de Pyrrhus, roi des ilfo/!o^^^.$ ^; Pausanias^ 
des monuments de la Thesprotide^^ Etienne 
de Byzance dit qu'Ambrade , Pandosie et 
Ëlatrie sont en Thesprotie , que Dodone et 
Pandosie sont en Cassopie^. Eln tous ces 
exemples , et dans une multitude d^autres, 
le nom d'^Épire ne paraît nullement. Quant à 
YAmhracie , le faux Dicéarque la consi- 
dère comme un pays . tout-à-fait distinct, 
de même que Scylax®. Scymnus de Chio, 
dont la description de la même C(mtrée 
est tirée d'Éphore, ne prononce pas une 
seule fois le nom d^Epire \ comme Scylax , il 
ne parle que des Thesprotes , des Molosses 
et des Chaones ^. On doit conclm^e de 
ces faits que les divisions de FEpire res- 



\Hùt. €uum. m, 21 (17, 67 éd. Schn.). 
* Âp.Anû^, Caryst. § 186. 
^ VI, p. 256 ; trad./r. II, 3o4. 

4 1, 17 5-V, 22, 3. 

5 Steph. Byz. A. voc, 
« V. 3o-4o. 

^ V. 443-445. ^ 
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tèrent fort tard employées dans le langage 
géographique ; et quHl est tout-à-fait inutile 
de retrancher le passage où le nom dUEpire 
se rencontre. Ces indications diverses peu- 
vent aller ensemble , et conviennent au temps 
de Philippe , aussi bien qu^à une époque plus 
ancienne ou plus récente. 

J^en dirai autant de la troisième preuve que 
Ton tire de ce que , selon le périple , les Mo- 
losses, que tous les géographes anciens pla- 
cent ^ans rintérieur des terres , possédaient 
une portion peu étendue de la côte. Comme 
il résulte du texte même que ce peuple occu^ 
pait rintérieur et ne s^tendait sur la côte 
que dans un court espace de 4o stades , je ne 
puis apercevoir ici de contradiction ; je vois 
seulement ici une circonstance particuhère 
dont les autres auteurs n^ont point parlé; et , 
avant d^en conclure une époque quelconque , 
je désirerais connaître un texte qui mVppren- 
drait que les Molosses n^ont possédé une 
petite portion de la côte qu'à telle ou telle 
époque déterminée. 

A cette occasion, M. Gail examine à quelle 
époque le nom ^Epire est devenu une déno- 
mination géographique. Déjà son père s^en 
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ctaif; occupé dans un des mémoires quHl a 
composés pour éclaireir la géographie de 
Thucydide ^ ; tous deux pensent que le mot 
^Trecpoç^.dans Homère, Hérodote et Thucydide, 
ne signifie point Epire, mais seulement corUi^ 
nentj terre forme. 

Je tombe d^accord que , chez Homère , le 
mot ^trtcpo<; nVst qu^une expression relative 
aux îles d^Ithaque , de Céphallénie , de Z»- 
cynthe , et désignait , par rapport à ces îles, 
la partie du continent qui leur est opposée. 
Mon opinion difik*e sur tout le reste. 

Les mots continent y terre /èrme^ sont de 
ces expressions qui commencent par être re^ 
latiçes et connues seulement des gens du pays, 
avant de devenir absolues et d^être employées 
par les étrangers etix-mèmes ; ce n^est qu^a- 
lors qu^elles deviennent des dénominations 
géograplâques. Prenons un exemple tout-à-fidt 
analogue. Le nom de terre forme appliqué à 
la côte N. de PAmérique méridionale , a été 
d^abcKrd une expression relative , employée 

par opposition aux Antilles : elle est devenue 

* 

* Rapport sur les travaux de la ciaese tFhùt et de /«T. 
anc, ann. i8i3yp.4i* 
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absolue et géographique, et a passé dans le 
langage de la diplomatie , de la géographie et 
de la navigation ; on s^en est servi d'abord 
avec le complément àH Amérique^ et ensuite 
sans complément. De même, le nom de co/i- 
tinent (^Trccpoç) a commencé par être une 
expression vague , en usage seulement parmi 
les insulaires de Corcyre , de Zacynthe , 
dlthaque et de Céphallénie ; plus tard , cette 
expression de continent y passant dans le lan- 
gage historique sans désigner une contrée 
circonscrite, fut suivie d'un complément : 
c'est ce qu'on trouve dès le temps d'Hécatée 
de Milet , prédécesseur d'Hérodote , qui 
parle de Géryon , roi du continent d^Amhra^ 
cie et des Amphihques ^ ( t^ç w/epou tx^ irsp) 
Â|x6paxéav xat A(x(p;A({^ou<;). Enfin, on en vint à 
nommer VEpire ^ans qu'aucun complément 
fût nécessaire pour éviter l'équivoque :. la dé- 
nomination fut alors absolue ou réellement 
géographique. Pindare l'emploie évidemment 
en ce sens , dans un passage dont M. Gail n'a 
pas à beaucoup près senti toute la force , et 

1 Ap, Aiian. Anab. II, 16, 6. — Cf, Creuzer ^ Hisi, 

Grœc. antiq, fragm, p. 5o, 5i. 
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OÙ il refuse de voir une dénomination géo^ 
graphique positive. Dans ce passage, le poëte 
parle d^Ajax, qui règne à Salamine, d'Achille, 
qui possède File Leucé dans le Pont-Euxin, de 
Thétis , qui commande dans la Phthie , et de 
Néoptolème,roi de la "oaste Epire('îiso'KrdX€iio(; 
5' Amcpta (xparet) âfa'irpiwc^), « où des collines^, 
« qui nourrissent de nombreux troupeaux, 
n s^étendent à partir de Dodone jusquVux 
« bords du golfe Ionien. » Qui ne voit quHci 
le mot A^iipoç est une dénomination de géo- 
graphie positiife , tout comme Salamine , 
Leucé et Phthie ? Ailleurs, le poëte dit que 
Pyrrhus a régné sur la Molossie^j employant 
indifieremment , et comme synonymes, les 
noms de Molossie et dUEpire^ Ainsi, dès le 
temps de Pindare , de même qu^aux époques 
plus récentes, nous voyons l'expression géné- 
rique Epire employée simultanément avec les 
noms des peuples qui se partageaient cette 
contrée. Ces peuples étant restés fort tard 
indépendants les uns des autres , et soumis à 



» Il s'agit de la chaîne acrocéraunienne. 
« Ncm. Vil, 56. — Cf. Strabon VII , p. 3o4. — 
Plut. Pyrrh, § i. — Paus. T, ii, i. 
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des princes particuliers y Tusage se conserva 
de désigner FEpire par les noms de ses par- 
ties; et c^est pour cela que le nom même 
XEpire se rencontre si raranent chez les 
anciens : car^ jusqu^au temps de Philippe , je 
n^en connais que trois exemples. Thucydide, 
dans un seul passage , désigne Pensemble des 
habitants de TEpire par le mol ri TQtreepcorcxov'; 
partout ailleurs il ne nomme que les divisions 
et les peuples^. Xénophon, parlant d^Alcétas, 
roi des Molosses*,le quaUfie chef de PEpire^^ 
et Torateur Lycurgue se sert aussi du qom 
d^Epîre en parlant de Cléopâtre *, veuve 
d^Alexandre, roi des Molosses ^. 

Le passage de Pindare n^est ni plus ni moin s 
précis que les textes de Xénophon et de 
Lycurgue ; et je suis à comprendre pourquoi 
M. Gail fils a dit <( quHl n^y a rien à en con- 

• Thucyd. III, i, 

• /</. I, 46;II, 80. 

' Wesseling ad Diod. XV, i3. 

4 Helfen.Wy 1,4- 

5 Lycurg. in Leocrat, p. 43, éd. Osann. — t. IV, 
p. i56, Oral, gr. éd. Reisk. 

« iEschin. contra Ctesiph, — t. III, p. 634> 635, 
Or€U. gr. 
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(t dure, parce qu^un poëte , auquel les mots 
« pompeux ne coûtent pas , ne peut servir 
<i dWtorité. I» Ce jugement, d^ailleurs bien 
sévère, pourrait être admis à la rigueur sM 
s^agissait dWe dénomination ancienne que ce 
poëte aurait préférée. Mais je ne vois pas bien 
comment le goût des mots pompeux aurait pu 
conduire Pindare à se servir d^une dénomi- 
nation géographique qui n^aurait été en usage 
que longtemps après lui. 

C^est donc un fait constant que le nom 
de Htrstpoç était une dénomination absolue ou 
géographique dès le temps de Pindare, et 
que ce nom fut employé concurremment, 
jusqu^à des époques très-récentes , avec ceux 
des quatre divisions de cette contrée ; mais , 
jusqu^au temps de Polype, celle diEpire fat 
employée moins fréquemment que les autres. 

Telle est Phistoire exacte de ce nom : eUe 
prouve du moins que la description de TËpire 
dans le périple n^est pas nécessairement d^une 
époque très*ancienne ; et peut--ètre IHdée que 
le nom de cette contrée est une interpolation^ 
paraîtra maintenant à M. Gail fils lui-même 
une supposition purement gratuite. Une autre 
conséquence de cette discussion, c^est qu^il 
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ne faut pas retrancher, comme on Ta Fait 9 
le nom âHEpire des cartes dressées pour 
Fépoque d'Hérodote , de Thucydide et de 
Xénophon . 

Je n'insiste pas sur la conséquence que Ton 
veut tirer d'un passage très-altéré où se ren- 
contre le nom de la ville de Messène. On 
écarte cette difficulté en tâchant d'établir, 
contre l'opinion de tous les savants, qu'il a 
existé une ville de Messène avant Épami- 
nondas.Quand on le prouverait réellement, ce 
que je suis fort loin d'accorder, on n'en pour- 
rait rien conclure de positif en faveur d'une 
époque quelconque du périple , à moins qu'on 
ne prouvât aussi que cette ville avait cessé 
d'exister entre le temps qu'on assigne à Scylax 
et celui d'Épaminondas : car, dans le cas même 
où Épaminondas n'aurait fait que restaurer et 
agrandir une ancienne ville , l'indication du 
périple pourrait se rapporter aussi bien à l'é- 
poque d'Épaminondas qu'à celle d'Hérodote. 
Mais , en soutenant la thèse de l'ancienne 
existence d'une ville de Messène , on serait en 
opposition avec des textes formels; la seule 
chose qu'on puisse alléguer en faveur de cette 
thèse , c'est la présomption que les auteurs 
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Sis sont trompés; et cette raison nVst pas 
trës-^forte. Pour nous , en nous tenant aux 
témoignages des auteurs anciens, nous conti-^ 
nuerons , avec Dodwell , Fréret , Niebuhr et 
tant d^autres savants critiques , de regarder 
la présence du nom de Messène comi«e la 
preuve d^une époque récente ; à moins qu^on 
ne reconnaisse encore là une interpolation; 
et nous ne voyons pas bien pourquoi M. Gail 
n^a pas encore préféré ce dernier parti , qui 
était Certainement le plus court. 

Ce sont là les quatre preuves d^ancienneté 
que Ton veut trouver dans la description de 
la Grèce : or , de ces quatre preuves , trois 
ne prouvent décidément rien, et la quatrième 
prouve plutôt contre que pour son opinion* 

Il faut maintenant parler des faits qui an- 
noncent une époque plus récente que celle 
que Ton assigne au périple. 

On n'en reconnaît que deux ^ savoir : la 
mention des longs murs (cxûin) d'^Athènes, et 
le nom H jâmphipolis , appelée les neuf voies 
(ewsgc ôdoi) avant la guerre du Péloponnèse ; et 
j'ai à peine besoin de dire qu'on voit là deux 
interpolations. Il écarte deux autres preuves 
qu'on a tirées de ce que Fauteur du prriple 

14 
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place Tlironium et Cnémis en Phocîde et non 
en Locride, et Naupacte en Étolie» Toutefois, 
conune la solution qu^il presse de ces diffi- 
cultés n^est qu^hypothétique, les observations 
de tous les critiques conservent leur force et 
leur valeur. Je crois que Ton continuera de 
joindre ces quatre renseignements à ceux qui 
concernent les Lepréates et Messène, et de les 
regarder comme indiquant tous les six une 
époque postérieure à Hérodote. 

Mais il est bien d^autres faits qui se rappor- 
tent à une époque récente. L^auteur du 
périple dit qu^oulre Cyllène , les Eléens pos- 
sédaient, dans Tintérieur des tenues, une ville 
formée de la réunion de plusieurs autres. 
Ceci ne peut se rapporter qu^àÉlis, qui, selon 
Strabon, se forma de la réunion de huit villes 
ou bourgs : or ce géographe dit positivement 
que cette réunion n!*eut lieu quVprès la gu^n^e 
des Perses *; aussi cette ville nWait pas 
même encore de murailles en 4oo avant notre 
ère^ 

' Sti*ab. IX, p. 336. — Tr.fr. t. III, p. i45. 

« Xenoph. Hellen, III , 2, 27, dont le témoignage 
est bien préférable à celui de Diodore; le moyen de 
comntiation proposé par Wesseling (m/ Diod. XIV, 17) 
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Efi Thessalie, le périple nomme Trachis et 
Réraclée. Or cette dernière , au témoignage 
formel de Thucydide*, ne fut fondée à six 
stades de la première , que dans la sixième 
année de la guerre du Péloponnèse , en 4^6 
ayant J.-C. 

Ces deux indications sont évidemment 
postérieures à Hérodote : en Voici une troi- 
sième que Ton ne pourra soupçonner d'être 
une interpolation. Au temps d'Hérodote , la 
Macédoine avait pour limite septentrionale 
THaliacmon et le Lydias^, ç'est-à-dire qu'elle 
ne s'étendait pas à beaucoup près jusqu'au 
Strymon; en sorte que la Bisaltie', la Cres- 
thonie* et la Péonie*, contrées à l'ouest de 
ce fleuve, étaient comprises dans la Tlu*ace. 
Du temps de Thucydide , au contraire , la 
Macédoine s'étendait jusqu'au Strymon ^ s 

est difficîkment admissible ^ quoi qu'en dise Sturs 
(Lesie. Xenoph. voce Arti^^ciroç). 

• Herod. VII, 1117. 
3 /i.VlII,ii5. 

* /£/. VIII, iG. 
« IcLY. i5, 16. 

' II, 99. 
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telle est aussi la liniite de cette contrée dan^ 
le périple^. Cette circonstance est décisive; il 
en est d^autres qui ne le sont pas moins. 
En effet, selon le périple ^ toute la presqu^le 
de Chalcidique est comprise dans la Macé- 
doine; ce qui n^a pu être vrai qu^après la 
prise d^Olynthe en 348 * : auparavant cette 
presqu'île était censée appartenir à la Thrace; 
notion géographique qui s'était conservée 
dans l'expression grecque rà tm Qpcixmy ies 
villes situées en Thrace , appliquée par les 
auteurs attiques aux colonies grecques éta- 
blies dans cette presqu'île , aussi bien qu'à 
toutes celles du reste de la Tbrace jusqu'à 
Byzance *. Si le baron de Sainte-Croix avait 

' Pag. 27, Huds. — 63, 64> Gix)n. 

* Niebuhr, p. 94, 95. 

^ Cetld locution historique resta en usage chez les 
Athéniens tant que la possession des villes grecques de 
la Thrace fut au rang des intérêts qui divisèrent Sparte 
et Athènes , et ensuite Athènes et les Macédoniens. 
Dans la langue politique des Athéniens , rà ivï Bpaxr,ç 
était une locution elliptique, qui avait pour eux le sens 
de zà (EXXijvixà X^pia) snï Bpaxr,ç OU ev Opcoo}» C'est à 
tort, selon moi , qu'on a voulu faire de cette locution 
une division géographique ^ sous le nom d'Epithracej 
dont le moindre défaut est de présenter à l'esprit l'idée 
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remarqué ces passages, il n^aurait pas pris une 
peine inutile pour rattacher à Pépoque qu^il 
avait choisie ^ le passage du périple ^, où il est 
dit que P Athénien CalUstrate fonda Datas en 
Thrace. En Tain le savant académicien ob- 
jecte que celte ville existait certainement du 
temps d^Hérodote, puisque cet historien en 
parle'; ce n'^est point là la question ; il s^agit 
d^une colonie envoyée par les Athéniens : or 
il n^ a pas de bonne raison à opposer à 
M. Niebuhr , qui établit que cette indication 
est postérieure à Pan 363^. Le baron de 
Sainte-Croix n^en donne pas de meilleures 
pornr expliquer, dans son hypothèse, un autre 
passage où Fauteur du périple compte 
Thronium et Cnémis parmi les ville de la 
Phocide , et étend cette contrée jusqu^à la 
mer ; ce qui se rapporte , selon la remarque 



dune étendue de pays continue, tandis que l'expression 
grecque ne désigne que des points isolés , séparés par 
des intervalles plus ou moins grands. 

" Pag. 364. 

• Pag. a7,Uuds.— 65yGron. 

5 IX, 75. 

^ Pag. 93. 
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de Paulmier , à la quatrième année de k 
cvi* olympiade *, 

Ainsi les indications les plus récentes de 
toutes se rapportent aux années 363 ^ 353 et 
348 ayant notre ère : d^un autre côté, le 
périple courte cojmme existantes les villes 
d^Anticyre, de Cnémis et de Panopeus, vUles 
qui furent rasées par Tordre des amphic- 
tyons^, en 345 avant notre ère. Il semUe 
donc que les sources auxquelles le rédacteur 
a pi^é pour cette partie du périple , ne sont 
ni antérieures à Pan 363 , ni postérieures à 
Fan 345 avant notre ère. 

Dans un endroit du périple, il est dit qye la 
Grèce continue ^ commence depuis Ambradie 
et s^étend jusqu^à Homoliuxn, yUle de Thes-^ 
salie* Le baron de Sainte^Croix, qui n^ point 

' Palmer. Grœc, antiq. p. 566, SQ'j, — Cf, ^^Eschin. 
défais. Légal, p. 3o i , éd. Reisk. 

* Demostb. défais. Leg. p. 357 sq. éd. Reisk. — 
Pausan. X, 3, 1. — Diod. Sic. XVI, (5o. 

5 EXAàç ffMvzyiïç ; ce qui veut dire, par opposition avec 
TEpire , la Macédoine et la Thrace , U pays habité 
entièrement par les Grecs , c'est-à-dire, où les villes 
grecques ne sont pas séparées par des peuplades 
barbares. 
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du tout compris le sens du mot continu , 
trouve encore ici la preuve d^une époque 
antérieure à Hérodote ^. Selon lui, ces limites 
ne sont dans aucun autre auteur : cependant 
elles sont indiquées dans le fragment en vers 
attribué à Dicéarque*. Je suis convaincu que 
celui qui Fa versifié n^en a pas pris les maté*- 
riaux dans Scylax , conune le veut M» Meier 
Marx*, i" Ce fragment contient des détails 
qui ne sont point dans le périple , ainsi qu^on 
en peut juger par Tendroit même qui nous 
occupe ; a"* Fauteur cite , précisément dans ce 
passage, Philéas d^Athènes, qui avait composé 
des périples , comme le dit Marcien. d^Hérâ- 
clée *. Si c'était Scylax que Fauteur du frag- 
ment eût copié , pourquoi aurait-il cité Hii- 
léas^ sans dire un mot de Fouvrage dont il se 
serait servi ? Je remarque que si ce fragment 
a de grands rapports avec notre pmjde , on 



* Acud. i/ucr, XLII,p. 352. 

^ Prœf. qdrDie. frag, p. 177. 

4 Pag. 63, t. I. Geogr. min. — Cf. Wernsclolï, a 
Avien. Or, mar. v. 43. — UkerCs Gcogr. fier Griechen 
und Rom, I, i i3, ii4 



2i8 SGYtAX, 

Paphlagoma , Mariandjrm ^ Bithyni ^ eic^ 
Oa n^a ppijEit remarqué que cet ordbre es( 
exactBxient celui qu^ApoUoniuB de fihodes 
a suivi dans le périple des Argonautes^; et si 
Ton entirè dans les détails des lieux ^ on Terra 
que identité est presque coai|rfèté. Ce même 
ordre est observé dans le poëiae géographique 
de Denys le Périégète*. . . 

L^auteur du périple , ApoUonius de Hhodes 
et Denys le Périégète , ont évidemment puisé 
à. la même source , et cette source me pai'ait 
être riiistoîre dlËphore : car ^ dans un frag- 
m&aX è» cet ouvrage cité par Etienne de 
£yzai)Oe, on Ut que les Chalybes et les Leu^ 
oosyriens étaient limitrophes des Tibaré*^ 
niens^, disposition qui se retrouve encore 
dans Pcnaponius .Mela^. Si Tosi objectait 
qu^Éphore uV peut-^tre paa lui-*méniB repré- 
senté- ici la géographie de so» temps, et n^a 
fait que itépéter Tordre suivi, et accrédité par 
les poët§$ sirgonautiques pLus^ anciens ^ et ^ eu 

) ApoU.Rhod. Hj^36o-3<97 ;,94P-iM2. . 

»' V. 766 ^2- 

* Steph. Byz. Ti^ap^ivéa; — Cf. Meier Marx , Ephor^ 

fragm.^. 197. 

4 I^ iQ^ /^ii^uc Tzchucke. • -i .- 



conséquence , que Taiiteur du périple a pu 
puiser ces renseignements à une source plus 
aioci^m^ qu^Ëphore , je n^aurais rien k rèr- 
pondre, parce que le$ ouvrage^ 4^ cet bisto^ 
lien ne sont pps là pour éclairçr la critique^ 
Mais ce qui est du moins incontestable | c W 
qu^une disposition géographique que nous 
voyon3 reparaître depuis Éphore jusqu^à 
Pomponius Mêla , ne saurait être prise . pour 
aux caractère de haute antiquité. 

A partir d^{téraqlée de Bitbywe» les me- 
sures recôramencent ; la cote est décrite avec 
plus de précision et de détail jusqu\nix 'firoh- 
tières de Syrie; et, par la seule comparaison 
avec les côtes du Pont-Euxin ^ on reconnaît 
avec. évidence qi^e Ta^teur a eu sous le^ yw^ 
uvi véritable péfiple, ou toute autre desqriprr 
tion dans laquelle ceiee étendue de> càiei 
était détaillée avéô soin. Il est reùiarqiiable 
que, parmi îbès renseignements , il n^eù est 
aucun qui se rapporte à une époque, posté-; 
rieure à la guerre du Péloponnèse, tandis qu^Jil 
en est plusieurs qui peuvent appartenir à: une 
époque plus ancienne ^'j et Ton peut s^étoiiner 

' Il n'y a qn'un seul nom qui semblerait se r^ppi^r» 
à une époque plus re'çeate > c'estxelqi.doZf^^^ ^r la 
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que M. Gail n'ait pas fait cette observation si 
favorable à sa thèse. Ainsi y par exemple , en 
décrivant Hle de Rhodes, Fauteur n^ compte 
que les trois villes dlalysus , de Lindus et de 
Camirus^ : il ne parle point de Rhodes , qui, 
dans la première année de la xciii* olyinpiade 

côte de l'Ionie : car Diodore de Sicile dit que Leuce ou 
Leucœ l^AsyTioi ou Asûvat, il donné les deux formes], fut 
fondée par Tachos la deuxième année de la xcix* 
t)l7inpiade,'383 ans avant J.-C. (XV, 18; cf. XV, ga ); 
mai^ ootome cet^ ville avait pris son nom du c^^Leuee 
.ou LeucœySux lequel elle fut bâtie, il est incertain si, 
dans le périple, le nom de Leuce désigne le cap ou la 
ville. Ce cap sWançant dans la mer , forme un port de 
chaque côté; et cette position était assez importante 
pour avoir été mentionnée dans un périple. Le rédac- 
teur joint souvent ensemble des noms de villes , de dé- 
troits, de montagnes, sans avertir de l'espèce de chacun 
d'eux : il suffit de citer ce passage, Èvrav^a 0sp|xoirv>at, 
TpoL'/iÇyOtTr,j HpaxÀsea, Insp^etoç Ttotafiôç (^. a4> Huds.j 
54> Gron.). Les copistes ont fait ici cieux ti^ansposi- 
tions : au lieu deXnèp <?l Kuptïjç, gv pLtcroyiiix nokiç ÉXkrr 
tfiç èçrtv At7ai, xat Âsvxae i^xt )i|X£veçj xaé ^iixfpvx èv J 
Opjpoc i^j ^ùànuxix nt&ï >cpt)iv , y.xl ipiiOç icùxafiù^ ; il faut 
lire Y. (T. K. c. ft* 97, B. è. A. xxt <l>«ax9U« xal ^efivjv, xsù 
Aevxac xae ^e^ffve; , xac Èp/xoç Trora^ôç , xal I^Opva èÇ riç 

• Pag;i[)'2,<]rron. — 38, Huds. 
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(4o8 avant J*-C.), (ut formée de la réunion 
de ces trois villes^. M. Mannert en con- 
clut que la rédaction du périple est an*-' 
térieure à Fan 4o8 ^; mais cette conclusion 
ne serait rigoureusement applicable qu^à 
cette partie de PouTrage; et, pour nous, 
nous n^apptiquerons cette date qu^aux ma- 
tériaux où Fauteur a puisé sa description 
de TAsie mineure* La même conséquence 
paraît résulter encore d^un autre fait qui a 
échappé au savant géographe de Nuremberg* 
Selon le périple , le pays d^Atarnée en Mysie 
appartenait aux habitants de Chio^ : c^est 
Hérodote qui nous apprend quHIs obtinrent 
de Cyrus la possession de ce pays , pour prix 
d^une trahison^ ; ils le possédaient encore 
lors de Fexpédition de Xerxès ^; mais il paraît 
qu^il était rentré sous la domination persane j 
lorsque les réfugiés de Chio s^emparèrent 



1 Dîod. Sic. XIII, 75.— Cf. Strab. XIV, p. 654.— 
Tr./r. t. IV, p. 327. 

* Geogr. der Griech, und Rom. I, p. 70. 
« Pag. 88, Gron. — 36, Huds. 

* Herod. I, 160. 
« Id, VIII, 106. 
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d^Aiamée en 4^9 ^ Cette ville appartenait aux 
P^ses quand Eubulus y usurpa rautorité 
vers 356, et elle rentra^ous leur domination à 
la mort d^Hermias^* Il me semble donc qu^on 
peut considérer cette indication comme anté^ 
rieure à Fan 4og avant J.-C. 

J^en dirai autant d^un autre passage relatif 
aux limites de la Cilicie et de la Syrie. Dès le 
temps de Xénophon , ces limites étaient les 
pyles Amaniques , à cinq parasanges (environ 
cinq lieues ) au-delà d^lssus * ; Myrandrus y 
cinq parasanges plus loin que les pyles, appar- 
tenait déjà à la Syrie *• Mais Hérodote porte 
ces limites plus au sud; selon lui, Posidium, 
la première ville ôu-delà de POronte , était 
située sur les frontières de la Syrie et de la 
Cilicie^; d^où il suit assez naturellement que 
rOronte séparait alors les deux contrées. Cet 
état de choses est évidemment représenté 
dans le périple, où la ville de Myriandrus est 

* Xenoph. HeUen. III, a , m, Schn. — Diod. Sic. 
XIII, 65. 

» Diod. Sic. XVI, 52. — Strab. XIV, p. 6io. 
^ Xenoph. Anab. I, 4, 4* 

♦ Id. I, 4, 6. 
' 111,91. 
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située en Glicie % el la limite de cette con- 
trée portée au fleuve Thapsacus , qui me 
parait ne pouvoir être que TOronte des autres 
géographes. 

Ainsi , tandis que la descnption de Tltalie 
et de la Grèce offre un grand nombre de 
renseignements qui annoncent une époque 
Yoisine du siècle d^Alexandre , celle de PAsie 
mineure n^en contient aucun de ce genre ; et 
les plus grands amateurs d^interpolations n^ont 
pu en découvrir une seule dans tout le périple 
de cette contrée. Cette disposition si frap- 
pante donne le droit de conclure que cette 
partie du périple a été tirée de quelque ou- 
vrage antérieur à la retraite des dix mille , et 
dont je placerais volontiers la date entre 
Hérodote et Xénophon. 

§ IV. Phenigib, Egypte, Libye. — La 
partie du périple relative à la Phénicie, étant 
défigurée par des altérations , des transposi- 
tions, de doubles emplois et des lacunes con- 
sidérables , ne saurait être Tobjet d^une 
analyse utile à la question qui nous occupe. 

' Pag. 4o, Huds. — 97, Groa. — Cette ville était 
peuplée par des Phéniciens. 
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Tout ce qu'on en peut dire axec certitudey 
c'est qu'il ne s'y trouve aucun vestige de 
l'époque d'Alexandre, et que Tjr y est repré- 
sentée comme elle était avant l'expédition du 
conquérant. 

Quant à l'Egypte , ce qu'en dit l'auteur du 
périple est évidemment d'une date assez an- 
cienne. Le baron de Sainte-Croix, MM. Man- 
nert , Niebubr , Ukert, etc., ont remarqué 
qu'il n'y est fait menlion que de Pharos, et 
qu'Alexandrie n'y est pas nommée. J'ai de 
plus observé ^ que Ginope, ville, est présen- 
tée dans le périple comme une île ou une 
presqu'île" inhabitée^, tandis que Thonis , 
située auprès de Canope , et qui fut ruinée 
après la fondation de cette dernière , y est 
donnée comme une ville encore existante : 
or la ville de Canope est déjà citée par 
Eschyle dans le Proméihée lié , écrit vers 
45o avant J.-C. U est clair que celle partie 
du périple est, au moins, de l'époque d'Héro- 
dote, et vraisemblablement elle est plus 

' Dans la irad.franç. de Strah. t. V, p. SSg. 
• Je dis une preiqu'He, parce que v^ito; a quelquefois 
(Te sens dauB les anciens auteurs. 
> Pag. 43,Hud$. 
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ancienne encore. Je suis disposé à croire qua 
Fauteur a eu sous les yeux une ancienne 
description de la côte d^Egypte , dressée par 
quelques-^uns des pilotes ioniens qui , depuis 
le règne de Psammitichus, durent prendre une 
connaissance assez précise de cette côte; il 
semble même que ce périple ait dû être rédigé 
avant que les Grecs eussent acquis des no- 
tions exactes sur Fintérieur de FEgypte ; car, 
selon Fauteur^, « FEgypte a la forme d^une 
« bipenne'^ ; large sur le bord de la mer , elle 
ff va en se rétrécissant dans Fintérieur, jus- 
« qu^à Memphis, où la largeur est la moindre ; 
« mais au-delà de cette ville elle s^élargit, et, 
« dans la partie la plus haute , elle est fort 
« large. » Or cette configuration n^est exacte 
que si Fon s^arrète au Fay oum ; au-delà , la 
vallée de FEgypte devient insensiblement de 
plus en plus étroite. Celui qui a écrit cette 
description nWait donc évidemment qu^une 
connaissance très-imparfiâte de FEgypte au- 
delà de ce point ; ainsi on peut regarder ce 
passage comme une nouvelle preuve de Fan-: 



^ Id. itid. 

\ Vossius a bien expliqué ce pa$sage. 

i5 
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cienneté des matériaux d^o& a été tirée la 
description de la côte dTÉgjpte. 

Ce que j^ai dit de la côte de Phénicie s^ap- 
plique également à celle qui , depuis Pharos, 
s'étend jusqu^à Pextrémité de la Cyrénaïque, 
vers Pentrée de la grande Syrte; tont annonce 
dans cette partie du périple une époque 
antérieure à Alexandre. On j remarque une 
particularité : dans le reste de Pouvrage, 
les mesures ne sont données quVn total , 
une pour chaque peuple ou chaque pro- 
vince, caractère qui montrerait seul , comme 
jePaidit plus haut*, que cet ouvrage n'est 
point un périple proprement dit , et n'a 
jamais pu être d'aucune utilité pratique. Mais, 
depuis Pharos jusqu'à la ville des JEIespérides, 
appelée depuis Bérénice , l'intervalle est di- 
visé de port en port , et mesuré par petites 
distances; on en compte sur cette côte jusqu'à 
dix-huit , outre une distance générale de 
Chersonésus aux Hespérides , à travers les 
terres. Cette différence si marquée annonce 
que l'auteur avait sous les yeux un périple 
fort détaillé dont il est impossible de dire 

* Pag. 472. 
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Tépoque , les relations des Grecs avec les 
colonies de la Cyrénaïque ayant dû , de fort 
bonne heure, procurer des indications pré- 
cises sur cette contrée. Une observation à 
Êûre , e( qui importe à la question , c^est 
qu'Hérodote * n'a connu qu'une seule des 
deu:!!^ Syrtes. A la grande Syrte finissait alors 
la géographie positive; le reste de la côte 
n'était connu que d'aune manière vague : à 
quelques notions exactes se mêlaient les tra-> 
ditions ^ mythiques accréditées par les chan- 
tres des Argonautes^, et les Grecs ne connais- 
saient encore sur cette cote que le lac Tri tonis, 
si célèbre chez les anciens poètes par la nais- 
sance de Minerve. 

L'auteur du périple , au contraire , parle 
également de la petite Syrte ; il donne aussi 
les principaux détails de la côte au-delà , jus- 
qu'à Carthage; et, tandis qu'Hérodote ne 
parle qu'en masse de toute la partie comprise 
entre le lac Tritonis et les Colonnes , notre 
périple contient une liste assez nombreuse 



» 11,32, i5o. 

* Ukert's Geogr. der Gr, uid Rom, I, 2*« abth. 
S. 290. 
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de positions nautiques et de villes entre 
Utique et le détroit. 

Comment cette simple comparaison n^est*> 
elle pas venue à Fesprit des partisans de la 
haute antiquité du périple ? L^idée àe le faire 
plus ancien qu^Hérodote , n'est-elle pas con- 
traire à toute Thistoire de la géographie , qui 
dépose que les Grecs, avant Pépoque d'Alexan- 
dre, avaient les notions les plus vagues et 
même les plus erronées sur Fétendue du bassin 
occidental de la Méditerranée ? 

Je termine cette analyse du périple par 
une autre remarque ^ui n'a point été faite , et 
qui n'est cependant pas sans importance. 
Après les Colonnes d'Hercule , le périple 
décrit la côte occidentale de l'Afrique jusqu'à 
Cerné. Cette description , qui contient des 
détails géographiques qu'on retrouve dans le 
périple d'Hannon, prouve que le rédacteur 
de notre périple avait une connaissance assez 
précise des établissements formés par Hannon 
sur cette côte ; mais il y a plus d'une difîe— 
rence dans les deux récits ; et comme chacun 
d'eux présente des circonstances qu'où ne 
trouve point qilleurs , il est évident que Tau-* 
teur du périple attribué à Scylax n'a pas corn-- 
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posé cette partie de sa description diaprés le 
périple d^Hannon que nous possédons encore. 
A propos de Pile de Cerné , il parle de ce que 
les marchands phéniciens avaient Vusage de 
faire dans cette île ^. Cette circonstance 
prouve que cette partie du périple a été 
rédigée sur une description géographique 
bien postérieure à Pexpédition d'Hannon'; 
c^est ce qui explique pourquoi le périple 
s^arrète à Cerné , qui était en effet le dernier 
établissement qae les Carthaginois eussent 
formé sur cette côte, et le centre de leur 
commerce avec les naturels. 

Quelle que soit Fépoque qu^on assigne au 
navigateur carthaginois, époque encore igno- 

^ « Ceux qui commercent dans ces parages sont 
fe des Phéniciens ( Carthaginois ); arrivés à Cerné , ils 
« attachent les gaules (vaisseaux de charge ) près du 
« hord et dressent des tentes ; ils débarquant ensuite 
« les cargaisons , en chargent de petits bateaux , et les 
« transportent sur le continent. » ( p. 54^ Huds. ). Ce 
passage m'a fait conjectui*er que File de Gauiea y que 
Dicuil place sur la cote occidentale d'Afrique, est Cerné 
elle-même y à laquelle les Carthaginois donnèi*ent le 
nom â^Ile des vaisseaux [Gauiea]. Voyez mes Recherr. 
ches sur Dicuiiy p. 1 a5-i 28. 
• Hann. PeripL p. 3; Geogr. min, t* !• 



rée, malgré toutes les recherchés des savants^ 
il est certain que son expédition n^a été connue 
en Grèce que fort tard , puisque le premier 
qui le cite est Tauteur du livre aristotélique 
des Récits merifeilleus ^ . En faveur de ceux 
qui jugent cette expédition assez ancienne, 
on peut dire que Girthage aura sans doute 
fait très-longtemps mystère aux autres peu- 
ples d^une expédition qui leur aurait donné 
Penvie de fonder sur ces cotes quelque éta- 
blissement rival , et de s^approprier le com- 
merce de la gomme, de Fivoire, de la poudra 
d^or, ou d^en partager les profits. La poUtique 
ombrageuse de Carthage rend cette hypo- 
thèse très-vraisemblable ; et , par la même 
raison, on doit trouver fort improbable que 
les Carthaginois eussent exposé publiquement, 
dans le temple de Saturne , le récit de cette 
expédition , ainsi que le porte le titre • du 
périple que nous possédons : mais rien n'em- 
pêche que cette circonstance, relatée unique- 
ment dans le titre , ne soit une addition de 
celui qui aura traduit en grec Foriginal ou qiû 
en aura donné un extrait. Quoi qu'il en soit^ 

' C. 35. 
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si les établissements des Carthaginois sur les 
cotes occidentales de FAfrique eussent été 
connus des Grecs avant même le temps 
^ Hérodote ^ on ne concevrait pas que Ton 
n^en trouvât aucune ti^ace , je ne dis pas dans 
les citations formelles des anciens auteurs, 
mais au moins dans les idées géographiques 
des Grecs sur Foccident de la terre habitable. 
On ne peut donc , en bonne critique , faire 
remonter la soiurce d^où a été tiré tout cet 
endroit du périple, bien longtemps avant 
r^oque d^Aristote. * 

Je n^ai presque rien à dire des deux frag- 
ments qui terminent le périple , si ce n^est 
qu^ sont des preuves surabondantes que Fou- 
vrage entier est une compilation sans ordre. 

Le premier en effet n^a rien de commun 
avec un périple , puisqu^il a pour objet de 
dcmner la distance ( âcc£irAouç ) qui sépare la 
Grèce de Fiisie , en allant d^e en île , depuis 
FEubée jusqu^à Rhodes. Ce fragment est 
peut-être tiré de Fouvrage de Ménippe de 
Pergame , appelé Diaples , dont Marcièn 
d^Héraclée vante Fexactitude^ : dans tous les 

Huds. 1. 1. 
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cas, il nous donne une idée de ce genre 
d^ouvrages et du caractère propre qui les 
distinguait. 

Le second a encore moins de rapport avec 
un périple, puisqu'il ne se compose que dMne 
énumération des vingt principales îles de la 
Méditerranée dans Tordre de leur grandeur. 
Le seul trait à remarquer , c'est que le pre- 
mier rang de grandeur y est donné à la Saiv- 
daigne , tandis que Strabon ^, Diodore de 
Sicile* et Marcien d'Héraclée * ne la mettent 
qu'au second : l'opinion ,* conservée dans ce 
fragment , subsistait encore au temps de 
Timée ^, et il paraît que c'est postérieurement 
à cet historien qu'elle a été abandonnée, 
lorsque des mesures plus exactes en eurent 
prouvé la fausseté. Toutefois ce fragmmit n^a 
pas été tiré de Timée , puisque cet historien ^ 
donnait le troisième rang à Cypre et le qua* 
trième à la Crète; au lieu que, dans le fragment, 
c'est la Crète qui a été mise avant Cypre. Il 

' II, p. ia3. 

s Yj iS'y ibîque Wesseliog. 

3 Pag. 9, Hudson. 

4 Suab. XIV, p. 654. 
^ Tim. ap* Strqb, l, L 
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doit aroir été tiré d^une source assez ancienne; 
car diaprés ces rapprochements ^ il est ^ selon 
toute apparence , plutôt antérieur que posté-* 
rieur à Fépoque de Timée. 

Le résultat général de cette analyse critique 
est donc que le périple dit de Scylax est une 
compilation de matériaux d^époques fort dif-« 
férentes , dont les plus récents appartiennent 
aux temps d^Épbore et de Théopompe, 

m. Quelques observations sur les dUfërents person-^ 
nages du nom de Scylax , et sur les ouvrages quQ 
les anciens leur attribuent. 

Diaprés le point de vue d^où je suis parti ;• 
les indications historiques relatives aux per- 
sonnages qui ont porté le nom de Scylax , me 
semblent avoir peu d^imporlance. Il faut 
pourtant en dire ici quelques mots pour en 
£àre apprécier la valeur réelle. 

L'^antiquité nomme plusieurs Scylax : le 
premier de tous est Scylax de Caryande que 
Darius envoya explorer les côtes de POcéan 
indien. « Aristote, dit M. Gail, parle d^un 
« Scylax dans le même sens qu^Hérodote, et 
le fait également voyager dans FOcéan 
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n oriental; Harpôorate^ Philostrate ^Tzetzès, 
K disent la même diose. » Il s:^eDSuiTrait que 
tous ces auteurs ont présenté le Scylax^ dont 
ils citent le livre, comme ayant vojraffé dans. 
POcéan oriental j ce qui laisserait peu de 
doutes sur son identité avec le Scjlax d^Hé- 
rodote : mais il y a plus d^une inexactitude 
dans cette assertion; car tous les auteurs 
qu^on vient de citer ne font que rappeler un 
ouvrage de Scylax à Voccasion dW Êdt qui 
concerne Tlnde. Ainsi , Aristote cite le témoi- 
gnage de Scylax (sans dire même qu^il fût de 
Caryande), à propos de Fusage des Indiens de 
choisir leurs rois parmi les hommes distingués 
par leurs qualités physiques*. Fhilostrate £dl 
une citation du même genre : « Quant aux 
(( Sciapodes et aux Macrocéphales , dit-il , et 
a à tout ce que les histoires de Scylax chantent 
n (f^ugtv) sur leur compte, rien de pareil 
i( n^a existé en aucun lieu de la terre , pas 
'<( plus chez les Indiens qu^ailleurs ^. )> Il faut 
dire la même chose d^Harpocration ^ qui cite 



« Potùic.Vïly i3, a, Schn. 
• Fïi. A. T. m, ij. 
5 y^oc6 vTTo 7^v pwovvtgç. 
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cet ouvrage de Scylax à propos des Troglo-^ 
dytes : quant à Tzetzès\ qui paraît Pavoir 
eu sous les yeux , il dit qu^il y est question 
non-seulem^at des Sciapodes qui se faisaient 
un parasol de leurs pieds , mais encore des 
EnotocUnes^ dont les oreilles étaient si vastes 
qu^elles leur servaient de lit, des Mùtiopthal* 
mes^ et de mille autres merveilles que Scylax, 
dit-il, donne comme des faits réels , quelque 
absurdes qu^elles soient. On sait que ce sont 
les mêines fictions dont Mégasthène , Déima- 
que , Onésicrite et Néarque , avaient rempli 
leurs narrations, et que Strabon leur repro-- 
che si vivement^. Les anciens connaissaient 
donc , sous le nom de Scylax , une de ces 
relations pleines de febles et de contes puérils 
que les Grecs accueillaient avec tant d^em- 
pressement , et où , pour leur plaire , on 
noyait quelques vérités dans un déluge d'aj>^ 
surdités et dVxagérations. L^histoire de ces 
Sciapo4es est déjà dans Ctésias , également 
auteur dUmx périple ^; et je ne fais nul doute, 



! Tzetz. Chil. VII, i44. 

• Strab.. II, p. 70. — XV, p. 711. 

? Harpocrat, voc, 2y.ia;ro^eç. 
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que ces anciens narrateurs nWnt voulu don-> 
ner un corps et une autorité historique aux 
fictions des poètes répandues parmi le peuple; 
car ces Sciapodes^ ces Macrocêphales , ne 
sont rien autre chose que les Siéganoppdes , 
les Macrocêphales d^Hésiode, qui même avait 
parlé X Hémicynes ou d^hommes à moitié 
chiens* Aussi la nation des Sciapodes devint-» 
elle d^assez bonne heure une de ces idées 
populaires qui se présentent naturellement 
sous la plume des littérateurs et des poètes 
grecs. Antiphon Pavait accueillie dans son 
discours sur la Concorde^, et Aristophane 
dans sa comédie des Oiseaux *• 

Cest donc aller contre les témoignages 
précis de tous ces auteurs , que de dire qu^ils 
Jimt voyager Scylax dans r Océan oriental. 
, Cette relation febuleuse qu^ils ont eue sous 
les yeux , était-elle celle du Scylax envoyé par 
Darius ou d^un autre Scylax, ou même s^était^ 
on servi d^un nom illustré par un voyage 
célèbre pour donner du poids et de Fautorité 
aux fables qu^elle contenait? Cest là une 

1 Harpocrat. iiid, 
» V, i55a- 
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oueslion difficile à décider maintenant. Du 
moins il est évident qu^un tel ouvrage n^a 
rien de commun avec le périple que nous 
connaissons. 

Strabon ^ à Farticle de Caryande , dit que 
cette ville était la patrie de Vancien historien 
Scjlax ^. On a beaucoup insisté sur cette 
épithète ^ancierif mais elle n^emporte pas 
nécessairement Tidée d^une époque anté- 
rieure à Hérodote, puisque, selon la remarque 
de Niebuhr^, Denys d^Halicarnasse , à peu 
près contemporain de Strabon, donne Tépi- 
thète de tres-ancien (trdcvu o^p^aîbç) à Antiochus 
de Syracuse , qui écrivit vers 890 , et à Ce- 
phalon de Gergitbe , historien plus récent 
encore. Le Scylax d^Hérodote était un marin^ 
et rien dans le texte de cet auteur n^annonce 
qu^il fat autre chose ; rien n^indique non plus 
qu^il ait écrit une relation quelconque de son 
voyage , encore moins qu^il ait mérité le titre 
à^ historien : ce sont les modernes qui, de leur 
autorité, ont lié ensemble ces deux &its. Le 



» XIV, p. 624. 

* Rôthische Geschtchtây 1, 17;— Veier Si/laXj dans 
les AbhandL ier Kon. JPrusSé Akad% i8o4-;28ii, p. 86. 
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Scylax de Strabooî peut donc fort bien être 
diiSerent de celui d^Hérodote. Je remarque 
en effet que le nom de Scylax a été fréquent 
dans cette partie de la Carie; du moins tous 
ceux dont parle Pan tiquité étaient de Cary ande 
ou des environs : car Hérodote fait mention 
d^un Scylax qui commandait un vaisseau de 
Myndus , lors de la révolte d^Ionie * ; le 
Scylax de Suidas était de Caryande , et celui 
dont parle Qcéron, et qui fut Fami de Panae- 
tius, était d'Halicarnasse^. ^xxsi Vhistorien 
cité par Strabon peut avoir été de Caryande, 
et n'être cependant ni lé Scylax d'Hérodote 
ni celui de Suidas. 

Ce Scylax avait composé un ouvrage 
auquel le géographe renvoie en deux en- 
droits de sa description de F Asie mineure. 
1** Il dit que , selon cet auteur , la Troade 
commence à Abydos ^; et cette délimita- 
tion se trouve en effet dans notre périple^. 
2^ « La Bitbynie , dit ailleur«s Strabon , 

■ Herod. V, 33* C'est peut-être celui-li même que 
Darius envoya dans l'Inde* 
» Dedwin, II, 42- 

5 Stiab. XII, p. 583. ^ Trad.frmç.iy ^ p. i^a. 
^ Pag. 35, Huds. — 85, Gron* 
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€ (lit autrefois habitée par les Mysiais : cela 
^ est attesté dP abord par Scylax de Caryande^ 
<r selon lequel les My siens et les Phrygiens 
ic habiiaieni autour du lac Ascanie , eusuite 
« par Denys, etc.^ i>* Il est question, en 
efièt, des Phrygiens et des Mysiens dans le 
périple; mais la circonstance rapportée par 
Strabon ne s^y trouve plus. Le baron de 
&dnte*Croix prétend queues copistes Pont 
retranchée ; mais dans quel but Pauraient-ils 
fait ? Il y a plus même; c^est que , dans Tétat 
actuel du périple, on ne voit pas où cette cir- 
constance aurait pu trouver place ; il est clair 

» Strab. XII, p. 566. — Tr. fr. t. IV, 6, p. S7. 
M. Gail a cru pouvoir tirer de ce passage de Strabon 
une preuve de la haute antiquité de Scylax. « Scjlaz 
« est cite par Strabon (en cet endroit) comme un ancien 
« géographe auquel il remonte comme à une des pre^ 
« miires sources géographiques ( p. 3 ). • On voit que 
Ton a donné au mot Trpûrev un sens absolu^ tandis qu'il 
n'a qu'un sens relatif: Strabon ne veut dh*e rien autre 
chose , sinon que le fait dont il parle a été rapporté 
(Tabûrd par Scylax et ensuite par Denys dp Chalcis, 
auteur des orij^es des villes, ce qui prouve seulement 
que Scylax est plus ancien que ce Denys, dont Fépoque 
est d'ailleurs inconnue. Strabon et Denys d'Halicar- 
nasse sont les premiers qui le citent. 
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qu'elle &isait partie d^un ouvrage plus dé« 
taillé. On doit remarquer que ces deux pas- 
sages sont les seuls où, dans toute sa géogra- 
phie, Strabon a cité Scylax; cependant il s^ 
rencontre bien d^autres endroits qui ont une 
grande analogie avec notre périple* D^où vient 
donc qu^il ne Ta point cité ailleurs ? le Voici, 
je pense : j^ai déjà &it observer que le Êiux 
Dicéarque et Sc]|pmus de Chio , dans les pas^ 
sages relatifs à la Grèce, où ils se rapprochent 
le plus de notre périple, ne parlent jamais de * 
Scylax* Tous les passages de Scylax cités par 
les anciens ne se rapportent qu^à TAsie mi- 
neure^ s il en résulte une grande probabilité 

^ On ne peut objecter que ced vei*8 de Festus Rufus 
Avieûus. ( Or. mar. ▼. 370,) 

Sed ai cohunnas quidquid ùUerfunditur 
Undœ astuaniîs ^ stadia>septem vis ait 
Damastês esse. Caryandœus Scylax 
Médium Jluenium inier columnas adsèrit 
Tantumpateref quantum œstus Bospori est. 

Le passage de Scylax auquel le poCte fait allusion ; 
n'existe pas dans notre périple, et n'a jamais pu j être, 
puisque la largeur du détroit des colonnes y est indi- 
quée comme étant d'un jour de navigation (p* i ), oe 
qui est fort différent de sept stades \ mais , comme cette 



PERIPLE. 241 

que le lirre de Scylax ne contenait que le 
périple des côtes qui formaient le littoral de 
PAsie mineure , depuis le Bosphore jusqu^en 
Cilicie» Cet ouvrage serait alors la source 
d^ou cette. portion de notre périple aurait été 
tirée ; et par là on expliquerait ce fait constaté 
plus haut , que la description des côtes de 
TAsie mineure annonce une époque anté- 
rieure à la retraite des Dix mille : dans ce cas, 
le Scylax de Strabon a pu vivre dans le cours 
du V* siècle avant J.-C, ce qui rend très- 
bien compte de Tépithète iX!ancien que lui 
donne le géographe. 

Voici, à Tappui de cette conjecture, un fait 
qui n''a trouvé d^explication satisfaisante dans 

mesure de sept stades est précisément celle que notre 
périple donne au Bosphore de Thrace , je crois 
qu'Aviénus a fait tout simplement une confusion de 
deux faits distincts, d'où est résulté un rapprochement 
inexact : au lieu de dire que , selon Scylax , la largeur 
du détroit des colonnes est égale à celle du Bosphore, 
il aurait dû dire que la largeur de ce détroit ^ selon 
Damastès , était égale à celle que Scylax donnait au 
Bosphore. Les citations des anciens , si souvent faites 
de mémoire , présentent des erreurs bien plus fortes 
que ce malentendu. C'est là, je crois , la vraie explica- 
cation de cette difficulté. 

16 
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aucun système : Arlémidore, dans les extraits 
donnes par Marcien d^Héraclée,énumérant les 
auteurs qui ont laissé des périples, soit gêné'- 
raux^ sd\i partiels^ tels qu^ApelIas de Cyrène, 
Ëuthymène de Marseille, Philéas d^Athènes, 
Androstliène deThasos, etc., cite Scylax de 
Caryande et Botthœus , qui tous deux ont 
indiqué les distances maritimes par jours et 
nuits ^ et non par stades. G^mme , dans 
notre périple , les distances sont évaluées 
aussi souvent en stades qu'yen jours, on nV su 
comment lui appliquer ce passage si formel. 
Le baron de Sainte-Croix , fidèle à son sys- 
tère d^nterpolations , suppose que toutes les 
mesures en stades ont été introduites dans le 
périple par quelques copistes^; mais se tirer 
ainsi d^une telle difficulté , c'est convenir 
qu'on ne peut la résoudre. Je remarque que, 
précisément dans la partie de notre périple 
comprise entre le Bosphore de Thrace et la 
Cilicie, il n'y a pas une seule mesure, qui ne 
soit exprimée en jom^s et nuits ; il est donc 
bien vraisetnblable que le périple de Scylax, 
dont parle Marcien dWraclée , est celui-là 

* Page. 379. 
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même que Strabon a cilé , et que c^était un 
périple pcartiel^ borné à la description de 
cette étendue des côtes. 

Que la compilation de notre périple ait été 
Touvrage âHxm Scy lax dont Phistoire n^a point 
parlé, ou qu^on ait appliqué à la compilation 
entière le nom d^un des auteurs qui avaient 
été mis à contribution, c^est ce quHl est main- 
tenant impossible de décider : mais la der- 
nière conjecture mérite , selon moi, la préfé- 
rence; car il me parait à peu près certain 
que Fauteur de cette compilation vwait à 
Athènes f en effet , en parlant de Fisthme de 
Corinthe , il dit que le chemin à travers cet 
isthme est de ^o stades, depuis la mer (de Co- 
rinthe) jusqu^à notre- mer ^ ^piç t>/w ci« vifxcSv 
âroÀaoTJocv^ : cettje expression , pour dé^gner 
le golfe Saronique , annonce assez cl^h^ei^ent 
un Athénien. 

A quelle époque ciqtte compilation a-t-elle 
été rédigée ? Cette question, sur laquelle on a 
tant insisté , me parait insoluble. Dans Pétat 
où f ai nris la discussion, il n^ aurait plus que 
les indications tirées du style dont on pour- 

• . . . t . 

' Pag, i5, Iluds. — 34, Gron. 
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rait se servir; mais celui du périple convient 
au siècle d^Alexandre comme à celui de 
Polybe : aussi les partisans de Tancienneté de 
ce livre, le baron de Sainte-Croix* et M. Gail 
fils, ont-ils été obligés de supposer qu^il avait 
été traduit de Fionien en langage commun; 
hypothèse toute gratuite, et j^ajoute bien peu 
probable pour un livre de ce genre; car le 
grand nombre d^anciens périples écrits dans 
le dialecte ionien avait tellement habitué à 
voir ce dialecte employé pour de tels ou- 
vrages , qu^au second siècle de notre ère , 
Amen le choisit pour la rédaction de se^ 
Indiques^ qui contiennent le périple de 
Néarque. 

Dodwell , diaprés le passage de Suidas , a 
conjecturé que le rédacteur du périple était 
contemporain de Polybe : on lui a objecté 
que ce Scylax n^aurait pu manquer de glisser 
dans son livre quelque trace du temps où il 

* M. Gail , frappé de ta difficulté qui résulte y pour 
son hypodièse , de ce que le périple est écrit dans le 
dialecte comtnun y dit que personne n*a fait jusqu'ici 

m 

cette objection (pag. 56). Cependant M. Saintè-Croix l'a 
faite et résolue depuis longtemps de la même manière 
(p. 38o, ^c, inscr. t. XLll). 
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virait^ Cet argument négatif n^est pas sans 
force; mais il ne suffirait pas à lui seul pour faire 
i^ejeter Popinion du savant anglais. L^histoire 
de la ,géographie fournit plus d^un exemple 
de compositions géographiques rédigées à 
une époque récente, et qui cependant ne pré- 
sentent aucune trace de cette époque. Par 
exemple S. Basile le Grand , dans un résumé 
géographique assez détaillé , s^appuie unique- 
ment sur la géographie d^Éphore % laissant 
de côté ou ignorant les résultats des décou- 
vertes de sept siècles; Nicéphore Blemmide, 
au XIII* siècle de notre ère, a rédigé un abrégé 
géographique (yga>ypa<p6c (juvo'jrrtxYÎ), qui n^est 
qu^un extrait fidèle du poëme de Denys le 
Périégète ; et si , ne connaissant pas plus Ni- 
céphore Blemmide que nous ne connaissons 
Pauteur du périple dit de Scjrlax^ nous étions 
obligés de chercher son époque dans les faits 
géographiques quHl énonce , nous pourrions 
nous tromper de douze ou treize cents ans. 
La seule chose qui nous avertirait de la mé- 
prise , ce serait le style , où le pliilologue 
exercé saurait bien reconnaître les traces 

' In Hexaëmeron ; Opp» 1, 27, sq. 
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d\in âge plus récent. Diaprés ces exemples ^ 
on voit qu^il n^est pas très-sûr de prendre 
Tépoque des faits géographiques les plus 
récents que contient le périple, pour celle de 
la rédaction de Touvrage ; ils montrent seu-^ 
lement la limite au-dessus de laquelle on ne 
peut la placer, mais ils laissent dans une 
grande incertitude sur la limite inférieure ; et 
tout ce que Ton peut conclure du style, c^est 
que la rédaction est beaucoup plus ancienne 
que celle qui lui était assignée par Vossius le 
père dans la période byzantine. Pour moi, en 
rapprochant le style de Pensemble des feits 
qui composent Fouvrage, je me sens fort 
enclin à en placer la rédaction entre Fan 356 
et la mort d^Alexandre. Cette opinion me 
semble la plus probable et la plus concor* 
dante avec toutes les données ; cela ne m'em- 
pêche pas d'avouer que je ne vois pas quelle 
raison solide on pourrait opposer à celui qui 
pi'éfèrerait Tépoque admise par Dodwell, 
ou même une époque un peu plus récente 
encore. 

Mais ce qui n'est point incertain^ ce qui 
résulte clairement de Fensemble de ces obser- 
vations , c'^est que le périple est réellement 
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une compilation , et que les diverses parties 
en ont été tirées de matériaux , d^une date 
approximativement connue , dont les plus 
récents sont du règne de Philippe de Macé- 
doine ^« Ce résultat était plus nécessaire à éta*- 
Uir que la date précise de la rédaction , date 
qu^il me paraît maintenant impossible de dé- 
terminer autrement que par des suppositions 
plus ou moins probables y et qui , heureuse- 
ment , n^est d^aucune importance pour This^ 
to'u*e de la géographie. 

§ II. Observations critiques sur le texte du 

périple. 

M* Miller, qui n^a donné que les variantes 
du texte du périple , a cru devoir publier de 
nouveau en entier le court argument placé en 
tête ; et il a bien fait, puisque le manuscrit lui 
a fourni le moyen de le donner plus correc- 

' Ce jugement est approuvé par le savant O. Millier; 
Scylax Periplus , er sei zum Behufe von Schiffern oder 
Sckûleni gemachtyist sicherlich eine Compilation^ beider 
Materialien von verschîedenen Verfassern un l Zeùen 
àemUzi verden mussten ,.,Ach stimme in dieser Ansicht 
Letroane bei (die Etraskerlj iSg)* 
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tement. Il y a rectifie) plusieurs fausses leçons 
et intercalé quatre mois (irpoagVtye rîjv Arre- 
xrjv x(xu..\ qui manquent dans les éditions de 
Vossius y d^Hudson et de Gail. Cette omission 
jD^est pourtant qu^une inadvertance de leur 
part, puisque ces mots se trouvent déjà dans 
Tédition d^HœscheL 

La première phrase , qui n^offre aucune 
syntaxe, me semble pouvoir être rétablie par 
un bien léger changement : râv Sk i^Xtfços^t en 
pepcov TT^ xolS"' Yîfxaç otxoufjtevyjç , xoc t% evSov 
HpaxAECoav (tt/Acov â'oAdttJdyjç , IIEPâ twv iroAASv 
oyvoouji^yûiv ( Cod« àytfooufisvcoç), irepcTrAouv t^ 
o/xoujxcWiÇ âvaypa\j/a« irpos^/gro. Ce -ïrepa ne se 
comprend pas ; il faut lire IIAPA tûv -rroAAâyv 
otTvooufAeWv , le participe se rapportant à ppâv 
qui est au commencement. Je traduis : a La 
<( plus grande partie de notre terre habitable 
41 et de la mer en deçà des colonnes d^Her- 
ti cules , étant alors encore inconnue du 
« vulgaire (jispSyj... irotpà tcSv 'ttoAAojv aTvooupg— 
« vcov ), ( Scylax ) jugea utile d^écrire un 
<( périple de la terre habitable. » Un auteur 
de la bonne grécité aurait dit roTç -rroAAorç 
àyvoou/x£va>v ; mai3 le rédacteur de Targument 
a pu joindre à ce yerbe le régime des verbes 
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passife, puisquW trouYe déjà dans Agathé- 
mère^ AiSiri xHf^ £AAv(»cov ^ â^jocoç irdtyu, pour 
KAAiQ^ev %^ oyv. Or les prosateurs dWe époque 
récente ont employé ^apd au lieu de 6W, 
conune Ta prouvé Bast après Munker ^. La 
pensée équivaut à celle qu^exprime Marcien 
d^Héraclée en parlant du périple de Timos- 
thène^. 

Quant au texte même du périple, les bonnes 
leçons du manuscrit ont été signalées par 
M. Miller , et il les a expliquées par de# 
remarques savantes et judicieuses. JHndi- 
querai principalement celles qui se rappor- 
tent aux pages (de Pédilion de M. Gail) 
240, 1. 9; 242, 1. i4; 243, !• i; 248, 
1. 4; 256,1. 7; 260, 1. 16; 262, L 10; 267, 
1. 8; 268, 1. 5^ 271, 1. 1; 274, 1. i3 (ces 
deux dernières remarques sont excellentes ); 
278, 1. 12; 279, 1. 10; 281, 1. i3; 299,1» 5; 
3o4, K i5; 3i8, 1. 4; 3i9, L 2 ^. Les éditeurs 

I Pag, 1769 Gron. 

* Lettre crû, p. 117. 

* Pag. 64, Huds.; — p. 1 13 et 1 14 ed Miller. 

4 M. Miller (p. i3g) lit très-justement lv€aptçri xaè 
eoufléa , au lieu de Z. xal 6. Quant à la correction 
KuTréae qvi'il propose pour hnUt dans le scoliaste 
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futurs de Scylax s^en serviront avec avan- 
tage pour améliorer le texte , qui malheuseu- 
sèment reste encore dans un état désespéré, 
pour une multitude de passages importants. 

Indépendamment de ces restitutions de 
mots isolés , le manuscrit sert à remplir plu- 
sieurs lacunes. 

Par exemple, à la page 3ii, U lo, de 
M. Gail (47 d^Hudson), le copiste du manus- 
crit d^Hœschel ayait passé six lignes entières 
^e son manuscrit , trompé par le mot Moexae" 
qui revient à six lignes de distance ^ Ce pas*- 
sage remarquable , qui manque dans toutes 
les éditions et qui devait y manquer, celle 
d^Hceschel ne le donnant pas , complète le 
périple de la grande Syrte. On y trouve 
plusieurs noms jusqu^ici inconnus. Par mal- 
heur le manuscrit présente quelques leçons 
fautives qu^on n'a guère le moyen de cor- 
riger; on sent bien quUl feut lire iv rcji xo^Ao- 

d'Ai^istophane (iVii£. 33 1)^ elle a été&ite depuis long- 
temps. 

* Au reste, il est si difficile d'éviter de telles erreurs, 
que M. Miller a introduit dans ce passage les mots f^i^P' 
rdO o-TOfcavoç qu'il a pris , par inadvertance , à la ligne 
précédente du manuscrit. 
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rdiît^ rn; l6^rtio<;^ au lieu de rv tï^ ; el 4>cA(Xiv(ov, 
|3ot>fAo/, pour #eAa&ç |^f«^9 ixuds que fidre de 
eir^Ecov ajj^Aoweç àXtfiç rrjç Stipt* c^. Il y a la une 
ou plusieurs fautes ; mais lesquelles ? 

Une inadrertance du même g^ire ^ de la 
part du copiste, a causé une autre lacune que 
M. Miller a encore heureusement remplie à 
Paide de son manuscrit^; on y trouve une 
ville inconnue de Tariliaf^rès dUAbrùionum^ 
à ro. de la grande Syrte. 

Une autre lacune' se trouve dans la des* 
cription de TAttique. Entre le cap Sunium et 
Rhamnus, notre manuscrit indique ces lieux x 
/ep^ Iloaiidâvoç * Etpexbç ruyo^ xoc A(|i/vffç âiSo, 
qui manquent dans toutes les éditions. 
M. Miller propose Oifpcxoç, au lieu de Ëtpexc^ ; 
ce qui me paraît certain. 

Je dois encore une mention particulière à 
une très-bonne correction qu^il a &ite dans 
le chiffre relatif a la largeur du Delta ^. Les 
éditions portaient ^' , ce qui ne veut rien 
dire; Vossius avait lu ^ (780). Le manus- 



• P. 3i3 de Gail, et 48 d'Huds. 
» P. 371 de Gail. 
» P. 3o5, Gail. 
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crit donne jSx^ (ô^Soc). M. MiUer en tire atr' 
( 1 ,3oo) qui est la mesure donnée par Strabon 
et Diodore de Sicile. 

Mais la lacune la plus importante est celle 
dont j^ai parlé, causée par la perte de la plus 
grande partie du feuillet, formant les pages gS 
et 94 du manuscrit. Le copiste de celui 
d^Hoeschel avait tiré du recto ^ tout ce qui 
^y voit encore : et les éditeurs, particulier 
ment Vossius et Hudson , avaient essayé de 
suppléer à ce qui manquait. Ils n^ont pu le 
Élire quW moyen de conjectures, dont quel- 
ques-unes fort probables que M. Miller 
adopte ; il en ajoute dVutres qui ne manquent 
pas non plus de probabilité ; mais , comme à 
partir de la septième ou huitième ligne*, il ne 
reste plus qu^un petit nombre de lettres ,. les 
restitutions deviennent tellement hypothé- 
tiques qu^il est bien difficile d^ compter. 

J^en dis autant de la page 94, que le copiste 
du manuscrit d^Hœschel avait entièrement 
passée ; après les six ou sept premières lignes 
qui peuvent se rétablir, et que M. Miller a 

• P. 93. 

» Voy. le figuré de cette page, plus haut, p. 12. 
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rétablies en effet d^une manière ingénieuse et 
très-plausible^ les éléments conservés font 
défaut à la critique. On peut refaire le texte , 
mais non le réiahUr. Tout ce qu^on y devine 
de bien certain, c^est qu^il y était question des 
bouches du Nil , et qu^il devait y avoir là 
quelques détails intéressants , dont la perte 
est très-regrettable. M. Miller sent lui-même 
combien de telles restitutions sont conjectu- 
rales; et il les présente avec une modeste 
réserve. Je crois qu^il en est plusieurs qui, 
sortant des conditions du problème, ne peu- 
vent être admises. Par exemple , il y a deux 
lignes (la 9* et la 12'') qui commencent par ta 
syllabe xt^. M*. Miller met au devant ir<Cie(; Tove 
Ixïî et rio'Acç BoASerH xnf. ce qui s^entendrait des 
villes de Tards et de Bolbitine. Mais je croi- 
rais difficilement qu^un Grec ait jamais parlé 
ainsi, et dit, par exemple , ir^cç Maeo^aeAtcorcxvi 
pour Marseille^ ou -rroA^i; Aâ'yjvaVxïî ou kmx^ 
pour Athènes} Padjectif, en ce cas , ne pçut 
indiquer que Vorigine , et s^appliquerait très- 
bien à une colonie^ ou désignerait un lieu placé 
sous la domination de ces villes. Je préfère 
de beaucoup l'autre conjecture quHl propose 
en note, iroAeç ^làî] xvf ; et je Tapplique aux 
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Cet inintelligiMe et barbare hStctaxtivax; a 
été changé en ^t^ourofsxaç par Vossîus , en cv 
Ae^Tot oxeinQ a>ç par Gronovius, en cv&œjxo- 
ir^iîcav ëcç par M. Gail. La leçon la plus pro- 
bable 9 et assurément très^-voisine du texte , 
est celle que propose M. Klausen ev Staaxixm 
ix; îîç. Cette expression est pourtant bien sin* 
gulièré, pour exprimer ce qui, du reste, paraît 
avoir été dans la pensée de Fauteiu* , à savoir 
que rister avait son embouchure tournée vers 
et vis-à-vis le Nil * . Jusqu'ici je ne vois rien 
de mieux. Mais cela n~est pas aicore satisfai- 
sant. 

On pourrait citer bien d'autres passages 
(tdtérés qui donnent lieu de craindre que les 
jugements rigoureux d'Holstenius et de Bent- 
ley ne C(Hitinueiit longtemps encore d'être 
applicables au texte du périple ; mais il vaut 
mieux en indiquer quelques-uns qu'il est pos- 
sible de restituer d'une manière satisËiisante. 

P. 4 5 Hudson , et 260 Gail. Après le titre 
KOPINBOI , on lit : Merà S\ Meyoperç ri Ko'- 

pi-jSroç iz6Xt(; e<nv, cepov Atyatov^ coâ/xoç. Notre 

manuscrit porte, sans lacune, M. <$. M. ri 

m I 

' HerOd.11,34. 
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KoocvS^oç , iToAîç xoj fspov atyvov , e-jQfjioç*. H- n'est 
question là ni de Léchéum ni de Cenchrées j 
a?yvovnous cache certainement ixycov*, comme 
Pavaient présumé Vossius et Paulmier. Cet 
adjectif, placé avec ou sans complément, 
indique un temple célèbre, l'objet d'une 
vénérâtioii particulière : Ainsi Hérodote a 
dit, ÂcppoSt'rr/; et HpaxAebç fpî»v aywv^; Diodore 
de Sicile ?£pov œy^ov H|if3-2aç* : on trouve aussi, 
sans le nom d'une divinité : eepov (xdcAa ofyjov, 
esobv àytoSTarov^. On doit donc lire Merà 5g 
Mtyaptv; r\ KopîvS'oç iroAtç sci , xoi espov oytov , 

((jÔfji'^ç. Ce temple vénéré étaifcelui de Neptune 
istlimien. 

P. 256 G. et i3 H. A propos de la ville de 
Leucade , il est dit : rh ^Kpi-j xos JLTztXeuxdSioi 
wvoudtÇsTO. Le manuscrit porte Y.rcàexjxoLàtoarSyj 

« 

* M. Miller remarque fort à propos que le litre de 
neAoir6vv>3TOî, après eo^/xôç, manque dans noti'e manus-» 

crit, et ne peut êti-e qu'une addition du copiste, 

• A7VÔV serait encore plus près de la leçon y mais le 
sens en serait impropre. 

» 11,41,44. 

♦ V. 6a, — cf. V. 72. 

* Xen, Hellen, III , 2, i4* — Paus. II , i3 , 3 ; — cf, 
nés. Ung. Gr* éd. Didot, 1. 1, p. 3 19, c. d. 
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^(idtÇiTO. Le Tow «'a aucun sens, il fout lire 
i«a*ujci*oç , comme M. Bœckh l>v^t d^ 

deriné'. 
P. a6i G. t6 H. A propos de TElida , 

les éditions donnât : Mirât Sk Àxato^îç eîae* 
(cod. r<rtv) tShioç HAtç xài ic<atç (cod. irdAitç) «v 
«6^ (cod. «raOI^y^^^-,- «et 5è xoà mn, 

ouvolxfa waewv âAsfoc; (cod. ÛXteTç ) èv fAsaoys^^. 
L'addition oSèt montre qu'il a dû y avoir au 
moins deux villes nommées f dans l'ancien texte 
il n'y en a qu'une. Il faut donc lire M- ^. A. 
fctv e^wç HAtç- xat -wûsjç èv ûwt^ o^ ' KuAÀ>fwj.... 
ïçt Sk âXÀïj <ruvocx<a iro'Aecov HAtç , ^ ev fKaoyeâf. 
M. K.lausen a vu aussi que HAe^ocç devait 
cacher le nom de la ville ; mais la conjecture 
avait été Êdte avant lui dans le Journal des 

Savants*. 

P. a66 G. et 19 H. L'auteur du périple 
termine l'article de la Crète par les mots A^ 
TCK Sk sTmu ïxaT<^iratî. Le dernier mot est une 
correction, car le manuscrit porte ceat^ 
ir<fAêtç. M. lïaier remarque qu'on pourrait 
conserver cette leçon , si on lisait eTvoc èv a^ 

1 j^d Corp- »Mcr. 1. 1, p- 58, col. a. 
» Ann. i8a^6».p- aoi- 
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I. ft. On aurait le même sens avec Xéftrat 
d * eo^xÀœe éxat^v ttéXttç. Mais la vraie leçcm 
me parsuit être Xiytrcu il xcà ËxartSpiroAcç. Cest 
en eflfet Pépithète que la Crète reçoit d^Ho:-' 
mère : o? EpTfnov Exartffi'rroAev oppev/fiovro^^ ce 
qui revient à celle de ExaTO(AirToA&3jDov que lui 
donne Euripide^ 

P. 3o4 et 43 H. ... Tl il Urikvtxnoixiv' xoà 
irdUev ayft^evai iv/p^i on peut ôter le point après 
Tbikorxrtoixdv. 

P. 3o5. i/m il rS^ ç-ojfAare Kocvcottcxc^. Cette 
incorrection n^existe pas dans le manuscrit de 
Pithou qyi donne, eirl il rif c<^|xaTe rcf Kovo»- 
^(x^. Quelques lignes plus bas, en parlant de 
Canope, Fauteur dit xoc arifutH ec<v ev otjt^ rog 
Mcv/Aeco Tou xuéepvnrou... ^ ên^OfMC Kàycotroç [r^ 
fxv^]. Ces deux derniers mots, qui troublent 
la construction , sont une glose de amimoi , et 
doivent être retranchés. 

P. 3o8 G. 4^ Hudson. Ex IlAtîvodv îU II^-* 
^rpavra |x... Le manuscrit donne sans lacune 
€?; ÏIcTpdcvTotrov |ji/yav; le copiste nWait pas pu 
lire Fabréviation de /jt^yoev. M. Miller propose 

» 11. B. 649. 

« Fr. Cret. 11,4. 
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de lire vç nerf otvra pcvov ; mais pourquoi re>* 
trancher tov et ne pas lire e?ç nerpavra riv 
yiîyoc^ A la ligne suivante, on trouve ïlerpaç ô 
luxûéç] plus bas il faut encore ajouter Farticle : 

P. 3i8 G. 5i Hudson. Le copiste du ma- 
nuscrit d^Hœschel n^a pas su lire la même 
abréviation. Hœschel et les autres éditeurs 
ont donné Axpa, iréXiç Me.... XtfxrtJ. Notre 
manuscrit porte fxryaAv}, qui complète la leçon : 
seulement il faut lire , non pas ^oXiç MsydcAy), 
ce qui fait de MeydtX-n un nom propre , mais 
Axpa, mAtç fisydiXrij xcà Xtfixiy* 

P. 3i9 G. 5i, 4* La leçon du manuscrit 
permet de rétablir un autre passage. L^auteur 
récapitule le périple de la Libye , depuis 
rÉgypte jusqu^aux colonnes; il dit : T«3'e(i£voi> 
TOV) Aoyeafxoîi xarà roSiroL êvirepadeoe xae Eupco^nj 
yiypoLttrat. On a proposé de lire Sxr^ep £v Aa^a^ 
ce qui est assez naturel. Cependant, si Ton se 
rappelle la phrase analogue ou Scylax donne 
le périple de l'Asie : AoyeÇojJi£vc{> xarà tIv airiv 
Tprfirov 8v irepe Eipco-moç y/ypairrat * on verra 



P. 3o5y Gail; 43, Hudson. 
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qu^il faut lire rovi Aoyfdfxou xarà rowra, ùyç 

Je rappellerai encore, en terminant, la res- 
titution que Niebuhr a proposée à Tarticle de 
la Scy thie : au lieu de Sup^xotra!, iQvoç xol TroTa* 
Ijàç TdfMtV(; ôp^ci , il lit : 2YPMATAI [Mcto 91 
2xu3aç ctVt 2up|id(Ta(], cQvoç xàt Trora/àç Tovatç 
|j^] ôp(^€<^ Cette restitution, conforme à la 
tournure ordinairement admise par Scylax^ 
est fort probable ; mais le manuscrit ne la 
justifie pas, non plus qu^une précédente : 
SaupofxaTcov S' tyivai fl^voç x. t. A. au lieu de 
Hau/dojuuxTcov Se «V'v îQvoç^. Cependant toutes 
deux sont certaines. La première remplit une 
lacune que le copiste a causée par inad- 
vertance. 

Une insertion du même genre a été £iite 
par le copiste du manuscrit d^Hœschel; car 
celui-ci donne une ligne qui n'^est pas dans 
notre manuscrit de Pithou. a On peut suppo-^ 
« ser, dit M . Miller , que ce copiste a con- 
« suite, pour cette partie du périple, un autre 



! Kleine Schriflen, 1. 1, p. 382. 
• P. 38i. 
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<i manuscrit de Pithou^. » SW en était ainsi, 

son opinion et la nôtre , que le manuscrit de 
Pithou est la source unique de tous ceux du 
périple de Scylax, serait fort compromise. 
Mais la supposition n^est pas du tout néces- 
saire j puisque les mots ajoutés peuvent être 
Pouvrage du copiste lui-même. Voici , en 
effet , le passage : HNIOXOI* Mstoc SI 
ix^obÇj Hvfoxot aJvoç- KOPAHOI- [Merà SI 
Hveefxouc, KopoÇoi 29voç* KOAIKH.] Merà SI 
KopocÇobç, KcoAexîi 29yoç : et les autres peuples 
sont indiqués toujours de la même manière. La 
Hgne ajoutée est , comme on voit , un supplé- 
ment nécessaire, appelé et fourni par le texte 
même; absolument comme la restitution de 
Niebuhr, comme celle que M. Miller a faite 
hnHEnéme à la page 35. On n^en doit rien 
conclure quant à Torigine du manuscrit 
d^Hœschel, copié uniquement diaprés celui 
de Pithou. 

A P. 9l8. 



C0APITRE IV. 



8TATHMES PARTBUQUES B'ISIDDRE 

DE GHARAX. 



Dans le manuscrit de Pithou • les Stathmes 
Parthiques viennent inunédiatement après le 
Périple de Scylax. Ces deux morceaux sont 
séparés par deux titres; le premier 2xr5Aaxoc 
KapuocvS/coç ircptirAouç t% oêxoufx/vyjç a été répète 
à la fin du périple , quoiquMl se trouvât déjà 
au commencement; le deuxième est le titre 
énigmatique, dont j^ai déjà parlé* : k^ftrxlm 
WAsoiv (7xa>|i|jiaTa 9 xoè oâoÈ , xàè irep^AoDç, qui 
semble ne se rapporter à rien , puisque le 
titre des Stathmes Parthiques ^ lacdcâpou X^^"* 
xyjvoii aradfAoè Ilapd'fxo/^ est mis à la fin de cet 
opuscule. Tai déjà parlé de cette singularité. 
Que vient faire, en cet endroit, un titre 
complètement étranger à ce qui le précède et 

* p. «. 



\ 
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à ce qui le suit? CW, à n^en pas douter^ 
unç erreur du copiste; mais d^oà vient- 
elle? Car ce n^est pas au hasard, ni sans 
une raison quelconque , qu^un copiste aura 
glissé là cette ligne qui est maintenait une 
énigme pour nous. Et d^abord , les termes 
AS'nvato'j TToAscov (jxcopfxara xàl oSoi xot irepc- 
ttAouç, pris en eux-mêmes, sont, comme je Tai 
dit, parfaitement inintelligibles. On devine 
seulement qu^il nous ont conservé le titre 
d\in livre ; mais le mot Gxdy^oLTOL ( railleries ^ 
moqueries^ sarcasmes) , mis après iroAscov, et 
après o5o^ et irsp^rAouç , fait une grande diffi- 
culté, et paraît n'^être susceptible d^aucun sens 
raisonnable. Je crois que ce mot nous cache 
ovopaTa; les deux lettres ov et ax peuvent être 
£icilement confondues dans les manuscrits à 
cause de leur ressemblance ; c^est ainsi que les 
variantesde Strabon nous donnent ovdjxoae pour 
ccSpaTc^.Le véritable titre a donc pu être A^yt 
vaibu '7roAec«>v ovofAara* xoù o5o^: xcà -rrep^Aouç. Dans 
ce cas, cMtait un ouvrage géographique, ana- 
logue à celui qu^avait traité ApoUodoro , dans 

^ Adlihr, IV, p. 176. 

> A moins qu^on n'aime mieux lire c<^e&>/AaTâc,les particw 
larùésj les ti^aits distinctifs ou caractériâtique$| des vil/es. 
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un des livres de sa Bibliothèque , puisque , 
selon Photius, elle contenait ovojxoKr^ocç Trora- 

Mais comment le titre de ce livre perdu se 
trouve- t-il ainsi placé avant les stathmes 
parthiques? Je pense que^ dans le manuscrit 
original, après le périple de Scylax, venait 
cet ouvrage inconnu d^un Athénée qui ne 
Test pas moins. Ce' titre, placé au bas du 
verso de la page , était probablement suivi , 
sur la page suivante , de Touvrage même; 
mais cette partie du manuscrit ayant été 
enlevée ou perdue , il ne sera plus resté que 
le titre du livre. Alors un autre copiste, peut- 
être celui de notre manuscrit de Pithou , 
copia fidèlement la page terminée par le titre 
du livre d'Athénée ; puis il "y ajouta les 
stathmes parthiques d'Isidore de Charax, qu'il 
trouvait dans un autre manuscrit,san^ s'inquié- 
ter si ce nouvel ouvrage avait ou non quelque 
rapport avec le titre qui le précédait. Celte 
inadvertance, qui ne surprendra personne, a, 
du moins pour nous, l'avantage de conserver 
le titre d'un ouvrage perdu, qui se retrouvera 

I Phot.^i^/.p. 236ed«Hœ3ch. — p. 1427C0I. a,l.4i) 
BeLk. 
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peut-être un jour dans quelque manuscrit, 
J^aurai peu de chose à dire du texte même 
qu^a réimprimé M. Miller. Ce morceau se 
compose presque entièrement de noms pro- 
pres et de distances exprimées en schènes* 
Les variantes consistent en différences d^or- 
diographe, entre lesquelles il est fort difficile 
de se décider, à moins de retrouver Torigine 
de ces noms dans les anciennes langues de la 
Perse, ce qui exige des recherches fort appro- 
fondies, lesquelles, dans Pétat de nos connais- 
sances, pourraient ne conduire encore qu^à 
des résultats hypothétiques. M. Miller a donc 
bien fait de se borner à recueillir exactement 
ces Variantes , qui serviront aux recherches 
Intérieures des orientalistes* Outre le manus- 
crit de Pithou , il a coUationné un autre ma- 
nuscrit du xv!*" siècle, appartenant à la Bibho- 
thèque royale, n"^ 571 • Il cite aussi les va« 
riantes inscrites en marge de Texemplaire des 
Geographica d^Hœschel , que possède cette 
bibliothèque. Je crois pourtant que ces va- 
riantes, déjà relevées par M. Boissonade^, 
ont été tirées du même manuscrit, n"" Sji. 

.* L. Holsten» Epistola^ p. 67, 68. 






CHAPITRE V. 



PEMPLE DE 1I4RGIEBI B'HEBACLEE » ET 
ÉPITOHE B'ARTÉHIDORE. 



Le périple de Marcien d^Héraclée est loin 
à^svoit Fimportance scientifique et littéraire 
des morceaux précédents. Ce n^est^ comme 
on sait, qu'Hun Abrégé de géographie^ oom-* 
posé principalement avec Fourrage de Ptolé'^ 
mée , dont il n^ofiî*e qu We sorte d^extrait ou 
de résumé fort concis. Si nous n^ayions pas 
ce dernier ouvrage , celui de Marcien ^rait 
infiniment précieux ; mais comme, heureuse* 
ment, nous possédons en entier la géographie 
de Ptolémée , le périple ne nous ofire presque 
rien que nous ne trouvions dans le livre dont 
ii n'est que Fexlrait* On en peut dire autant 
des mesures que donne Marcien ; il en résulte 
fort peu de lumières nouvelles j^hisque , sui- 
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vant Tobservation de Gossellm, cet auteur n^a 
fait, le plus souvent, que réduire en stades 
les graduations de Ptolémée; en sorte que, 
dans le cas même où Ton parviendrait à réta- 
blir son texte sur tous les points , on n^aurait 
encore rien autre chose que ce que nous don- 
nent les tables de ce géographe*, Marcien 
avait exécuté le même travail pour les onze 
livres de la Géographie d^Arlémidore. Cet 
ouvrage étant perdu, VEpitome rédigé par 
Marcien aurait pour nous une grande impor- 
tance. Mais de cet épitome nous n^avons plus 
que Tintroduction et le commencement du 
périple du Pont-Euxin , concernant la Bi- 
thynie, la Paphlagonie et le Pont ; extrait sec 
et décharné dont nous retrouvons les princi- 
paux détails dans Strabon , Ptolémée , le pé*- 
riple d'Arrien et les deux périples anonymes 
du Pont-Euxin. On est donc obligé de con- 
venir que ces deux morceaux sont d^une asses& 
faible importance scientifique. 

Hœschcl , en les publiant tous les deux , a 
suivi exactement ses manuscrits. Copiés tous 
sur celui de Pithou, ainsi qu^on Fa vu, ils 

» Rech, sur mgelfgr, systém. t. III, p. 161. 
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auraient été parfaitemeat identiques entré eux 
et avec ce manuscrit si les copistes nWaîent 
fait des erreurs de plume , ou corrigé ex 
ingerdo les leçons originales. Depuis, les édi- 
teurs et plusieurs critiques ont proposé d^assez 
nombreuses corrections , qui ont passé dans 
Fédition d^Hudson, ou ont été indiquées dans 
ses notes. Telle est rorisrine des leçons di- 
verses qui , ainsi que je Tai observé , ne sont 
pas , à proprement parler , des variantes. 
M. Miller les a recueillies avec un soin telle- 
ment scrupuleux , qu^il a tenu compte de 
différences qui, dans les éditions, sont de 
simples fautes typographiques ^ 

Hœschel nV introduit que peu de correc- 
tions dans le texte ; mais il en a indiqué beau- 
coup en note ; et la plupart sont excellentes. 

Hudson, qui en a fait passer quelques-unes 
dans le texte même, en a indiqué un bien plus 
grand nombre dans ses notes , diaprés Is. 

* Ainsi, p. 6, n. 7, pç pour pijv; 6, n. 8, «vc^ots/îw 
pour è'jâoTépu. P. 8, ècr Tripav pour iffTrépav. P. 11 , ôa- 
'XoLtTffov pour OoLkaacoLV, P. la, Hpaxeeov pour lipi/keiov, 
P. 27, nspo-oxoc pour Hepcrcxoç. P. 34? KappLOLvtcrSi pour 
Kapfio^tm, P. 86, irotapoç pour irotaaovç. P. 89, tto/xow 
pour iroToeuov , etc. 
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Vossiu$9 Saumaise, Scaliger, Dodwell et d^au- 
très critiques ; il aurait pu, sans trop de har» 
diesse, adopter la plupart de leurs corrections. 
Cest ce quV osé Êdre M. Miller , et personne 
ne pourra Ten blâmer y parce que ces correc<* 
tions, choisies avec discernement , sont près** 
que toutes nécessaires. J^aurais seulement 
désiré quHl eût toujours indiqué dans ses 
notes , comme il Fa fait quelquefois , le nom 
des critiques auxquels ces corrections sont 
dues. Quand une restitution tous firappe par 
son évidence, vous aimez à connaître le nom 
de celui qui Ta faite. Ces indications ont 
d^ailleurs Tavantage de donner une espèce 
d^histoire du texte d^un auteur, depuis la pre- 
mière édition jusqu^à la dernière. J^aî compté, 
par exemple, dans Marcien d^Héraclée^ envi* 
ron i5o passages qui diffèrent plus ou moins 
de la leçon du manuscrit de Ptthou ; ce sont 
conséquemment des corrections faites par les 
critiques qui se sont occupés de ces auteurs. 
Ne serait-il pas intéressant de pouvoir suivre 
pour ainsi dire pas à pas Tamélioration suc* 
cessive du texte au moyen des noms des 
auteurs de ces exceUenles conjectures ? Je n« 
pousse pas plus loin cette remarque qin pomv 
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rait s^appliquer à toutes les éditions de textes 
anciens, lesquelles ne sont maintenant lisibles 
que parce que la main hardie et sûre d^un 
Casaubon , dW Henri Ëstienne , dW Syl- 
burg, dW Frédéric Gronovius, d^un Bentley, 
a efi&cé une multitude de fautes évidentes qui 
toutes ont au moins un manuscrit pour au- 
torité. 

Je passe aux bonnes leçons que M. Miller a 
•introduites dans le texte de Marcien. Les 
plus importantes concernent des chif&es 
exprimant des mesures de distances , surtout 
ceux ou Faddition des deux points sur Y à mul- 
tiplie le nombre par mille j ainsi ^ oco/ 10,200 
pour (jk/ 1,200*. 

A la p. 116, la construction est améliorée 
par le relatif Si;; et p. 121 un supplément 
judicieux remplit une lacune, ainsi qu^à la 
p. .123. Je citerai encore^ trt ye tcov, au lieu 
de Irr rerâiv ; correction très-bonne , car les 

' P. 4o. 

> M. Haase a relevé plusiers erreurs dans les chiffi?es 
exprimant les distance, s^ux p. 4<S 4i» ^ i^ mécon- 
tente de renvoyer aux observations judicieuses qull 
a faites à ce sujet. 

? P. 60, n. 8. 
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Gètes VLont rien a faire en cet endroit. 
Le texte a été corrige plusieurs fois par 
Tinsertion de, mots ou de membres de phrases 
qui remplissent des lacunes plus ou moins 
considérables. 

Dès la première phrase , quelques lettres 
que M. Miller a pu déchiffrer lui ont donné 
le moyen de compléter le début, qui était 
acéphale dans Hœschel et Hudson, puisqu'il! 
né commençait qu^à tÎjv ef(xpor2v '7ro«oi5jxgvoç. 
M. Miller lit : [T% (jlév jigrotÇi> EipcSinjç re xo5 
Acfôrîç] %ît\U [vyjç] 5^aAa<x [otoç], ?iv o ircpcfj^cov 
iravT<xj([ou] toxzccJ^ Idir/ptoç «inreAer, xara tov 
xoAoufxsvov HpdcxAetov TropQjxov ty^v eîdporiv -rrojotîfxg- 
voÇ) ApTcp'^oopoç £(p£(7eoç v^oyypacpoç ev evJsxa 
TOÎçT^ç yeoaypacptaç ^î6!à(o!ç T^vircpéTrAouv , coc ov 
^ âuvarov ejuvsypa^j^EV. Cette longue phrase, 
très-bien coupée , est maintenant complète 
quant au sens; mais les mots laissent plus 
d^un doute. M. Haase a pensé qu^il a pu y 
avoir au commencement : TÎiç evr^ç HpaxAsfeu 
^opS'fjiou x£(fjL/vy2i; bakiaor^ r^v o Trepîgjjow t)jV yîiv 
a)X£ocvoç X. T, A. comme écrit Marcien d'Héra- 
clée dans un autre endroit ^ L^adjectif lair^- 

^ P. Il5^ I. 12. 
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pioç ne se lit pas distinctement , ou plutôt , il 
est à peu près sûr que le manuscrit porte un 
autre mot. J^admettrais difficilement €v evSexa 
rôti; ^tSXiotÇy Pusage de la langue exigeant ev 
Toîç eWexa ^iSX. Il est vrai que le manuscrit 
donne bien clairement gv e-^fSexa (sic) toT<; , dont 
Hœschel , critique fort exercé , avait fait h 
Iv^cxdcTOcç; cet éditeur aura cru que le nombre 
ordinal pour le cardinal pourrait à la rigueur 
se justifier par le xarà Tpcrroix; tottouç de 
Polybe * au lieu de.xarà rpeTç. Je crois pour- 
tant quHl faut préférer de lire par une légère 
, transposition h tocç ivâcxa rf^ç yîoaypcuffou; |3c- 
SXioiç..'... ou bien ^ans Farticle, ev evâexa... 

A la phrase suivante, au lieu . de jxerVàxpt- 
fibîiç «(pcupcâ'cvTa -rrpoaâ'rjxyîç, Dodwell a proposé 
de lire ecpeupgâ'EVTcav ; en ce cas , ainsi que Ta 
très-bien dit M. Miller , il faut Particle , tûv 
c^. Alors la leçon devient certaine et il n^ a 
rien de plus à y ajouter. 

D^autres lacunes ont été judicieusement 
remplies , à Taide de son manuscrit. Ainsi ^, 

* 1,48,4; V. 52, 1. 

p. 7. 
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après Eîydip tcç ircpcrrAsîv» le manuscrit ajoute 
iâ^Aùi T^v Ko^Àirov qui est absolument néces*^ 
saire, comme Hudfion Favait devinée 

P. 35^ 2. Les mots àiro et to^j KaGpjitro; iro- 
rofiOTj ) ont été introduits ayee toute raison , 
malgré Fautorité du manuscrit , ainsi que la 
préposition fvexev dans un autre endroit*. 

P. 38, 121 et 127, des lacunes de plusieurs 
mots; p. 69 et 97 , d^autres de deux lignes 
entières ont heureusement disparu. Voilà 
de notables améliorations. 

Je vais indiquer quelques passages qui me 
paraissent exiger correction , soit qu^on j ait 
laissé subsister une leçon vicieuse , soit qu^on 
y ait corrigé à tort une bonne leçon. 

P. 2 et S. Ov t^ îïèin(Tt)f il T&v "troAAcov 

ifftouiSift xÀ ^(Aô/jtœâ^ia catf^ xar/oQorcv. Hoeschel a 
proposé de lire Goufri (rapporté à «fôy^etev). La 
cwrection est indubitable; et le nouvel éd^ 
teur devait abandonner la leçon du lûanus- 
crit qui rend la phrase incomplète. Ainsi, , 
p* tO, fiby fiiv it£p^7rAot/y.é.. <toup$), et p« 52 rà 



• p. 4, n. 7. 

• P. 65. 
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P. 3. Au lieu de 2rc fiùj qUi'A donne, diaprés 
Hudson , le manuscrit porte ïrt py^v* Cest la 
leçon qu^il fallait suivre. 

P. 6, et 4 Huds. Ou v^ ^^^ ojio/oVoujx^iKOitf 
rdiroûv...* rnê oSint ^TtOKfj-jrat. Hœschel avait 
proposé a>fxoAoy/](Jk£va)v , qui se trouve dans 
notre manuscrit , dont la leçon devait éti^. 
préférée. J^ajoute que comme Taccusatif est 
nécessaire après la préposition xard en ce 
sens, il faut lire, soit it^ cofjuiAoy/ipevojVy comme 
Fa proposé Hudson , soit xaSr ' i^X(yfn^lho^Jç 
Toirouç, que je préfère. Les fibales des mots 
étant indiquées en abrégé dans les manuscrits, 
elles se confondent souvent. Ainsi , à la p. 5o, 
M. Miller adopte avec raison la correction 
icpcup&^/vTctJV pour c^pevpcâ'/vToc. Au v. 377 de 
Scymnus, vs/AOfi^vcuv a été changé à tort par les 
copistes en vefiOjjiEVouç. 

P. iO , et 6 Huds. Le nouvel éditeur a 
introduit dans le texte une correction qu^il 
* faut se hâter de faire disparaître. Marcien 
d'Héraclée estime la largeur de la terre habi- 
table à 8o*, et sa. longueur à 180* (tou Se (xyf- 
xouq p^)] c'est la leçon de notre manuscrit. 
Dodwell s'est avisé de changer cette leçon en 
pfjf (i4o); je ne sais pourquoi, puisqu'il suffit 
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d^ouvrir Plolémée pour voir qu^il donnait 
180^, ou go,ooo stades de 5oo au degré , pour 
la longueur de la terre habitable : c^est donc 
une des plus mauvaises corrections qu^on 
puisse imaginer. M. Miller dit a du méridien 
« de nie de Fer au 120* degré à TE. de Paris, 
« il y a i4o". » Cela est vrai ; mais quel rap- 
port entre ces indications et la géographie de 
Ptolémée? 

En ce même endroit, se trouve un passage 
très-remarquable, présentant une difficulté qui 
nV point encore été complètement résolue. 
Gossellin a déjà observé que la mesure de la 
terre, exécutée par Eratosthène , est portée à 
252,000 stades par Strabon, Géminus , Pline , 
Censorin , Vitruve et Marcien Capella ; et à 
25o,ooo par le seul Cléomède^. Cette diffë- 

* Gossellin, Géogr, des Gr, anal. p. 7. Cléomède 
n- est pourtant pas le seul. Je trouve encore la même 
notion dans un passage d'Arrien, auteur d'un livre des 
météores , cité par Jean le grammairien ( Comment, in 
Arist, metcor» p. 79 r°. Aid. i55i). On pourrait craiii-* 
di'e que Jean n'eût confondu ici les noms d'Arrien et 
de Cléomède , si Ton n'apprenait de Photius qu'un 
Arrien avait écrit sur les comètes (p. 749, éd. Hœscb. 
— p. 460, b. Bekker). 
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rencede 2,000 stades est venue probable- 
ment de la nécessité d^avoir un nombre 
rond de 700 stades par degré. Marcien 
d^Héraclée ne donne ni Tun ni Tautre de 
ces deux nombres; il porte la mesure à 
259,200 stades. Il dit : ÈpoLvod^ivnç fxèv 
Kupyjçvaîbç tyïv fiey/ç^ov trep!«p/peeav tîîç eyvcoŒfAevvjç 
airaiTiç y^ç eîvac Xéysi] ç-aâ^cDv i e xoli jM : 
« Eratosthène dit que le plus grand cercle 
u de toute la terre connue est de 25 myriades 
(( de stades, et g,20o stades. » Je crois que 
cyvoxj/xsvyj est une glose , ce participe ne pou- 
vant se rapporter qu'à la portion la de terre 
connue^ non à la circonférence entière, dont 
il s'^agit dans ce passage. LWreur princi- 
pale est dans le nombre 259,200, au lieu de 
252,000. Gossellin croit que ce nombre pro- 
vient du désir de porter le degré à 720 stades*. 
Je pense quHl n^ a là qu^une simple erreur d^ 
plume, un d pour un 6", deux lettres qui , à 
cause de leur ressemblance dans les manus- 
crits , ont été bien souvent confondues par les 
copistes, comme Bast Fa montré^. Je lis xê xae 

^ Géograph, des Grecs analysée^ p. 53. 
• Comment, palœogr, p. 709. 
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^i7 le cr qui 8Ùit est une abréviation du mot 
COBi/ùo^ répétée à tort. 

P. 12 , et 7 Huds, Ici se trouve une impor»- 
tante récapitulation du périple entier de la 
Méditerranée. Notre manuscrit donne quel- 
ques chifSres plus exacts; mais il y a une 
évidente confusion dans ceux qui expriment 
les myriades ; en voici la preuve : 

Périple de FEurope : 

des Colonnes au 

Tanaîs 89,000 st. (y ^5) 

Périple de la Libye : 

depuis Tingis jus- 

qu^à la bouche Ca- 

nopique. ..... 60,120 (rpx') 

Périple de PAsie : 

depuis la bouche 

Ginopique jusqu^au 

Tanaîs 40,280 (S a v ) 

Total iSg^oo (Vy^uO 

L^exactitude du total semble défendre de 
toucher aux chiffres partiels ; et cependant , 
il y a dans chacun d^eux une erreur évidente, 
car le premier est le plus faible , et il devrait 
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être le plus fort ; le deuxième est le plus fort, 
et il devrait être le plus faible ; le dernier seul 
est dans une exacte proportion. Cela résulte 
de la simple inspection de la carte ; cela ré- 
sulte encore des mêmes distances , données 
par Agathémère ^, en ces termes : 

Du Tanaïs aux Colon- 
nes d'Hercule. . . . 69,709 (r/3*>}^30 

De Tingis à la bouche 

Canopique • 29,252 (S^tj'itSf) 

De la bouche Canopi*- 

queauTanaïs. . . • 40fiit {Spig!) 

Total 189,072 Çty^Q&) 

Encore ici le total répond exactement aux 
nombres partiels; et ils sont exactement 
proportionnels entre eux. Il n'y a donc nulle 
erreur. Remarquons en outre que ce total est, 
à 328 stades près , le même que celui de 
Marcien d'Héraclée. Il est facile de voir que 
les nombres partiels devraient être aussi à très- 
peu près les mêmes. Nous n'avons qu'à subs- 
tituer simplement le nombre des myriades, 



1,3. 
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phore Blemmidas, en parlant des mêmes lieux, 
exprime la même idée en disant rà yàp |W- 
wcva TCtôrnç ( tHç o«xoufX€V»îç ) — réXfxoirdi dat xcà 
xdeAocfiO(^. Ces T/AfAara isont les A^ae eXt&itiç de 
Marcien. J'ajoute que exofJi^vouç, correction de 
Hœschel que le manuscrit confirme, est pré- 
férable à la leçon cx^fuWv adoptée par Pédi*^ 
teur. On dira sans difficulté ^oç ûAcodeç , pour 
désigner une montagne hoiséef mais on ne 
comprend pas aussi bien A^w) ûAeoâiQç, un lac 
boUé^ pour dire un lac entouré de bois. 

P. 5a, et 3 i Huds. En parlant du golfe des 
Sines, Marcien dit : Trocpv^xct i\ oi^roç /x/xp< '^ 
fAC(77}{A^p(vnç àyyeâcou y^ , Ç ouvcxirrec xoù r%; <Sn;o^^ 
ToA^ SyMi)ç-ov yïs^ } il faut : xaà tt^ ocvaroAocviv 
flcy. yrjv. 

A la fin de cette même page , il y a une 
phrase fort embrouillée ; le manuscrit ne 
donne pas tous les moyens de la rétablir* 
L^auteur parle de la difficulté de connaîti*e la 
mesure du périple des dernières côtes de 
rOcéan oriental. Dans la nouvelle édition , il 
est ainsi conçu : Tâv Si (^-aSianf roii irEpnrAou 

^ f. ao, éd. Spohn. 



PERIPLE. !iê3 

(cod* imi SI) fifi^l ocAAcaç rjjiopèc t/fi^ts^v Treojf- 
trAouv, fxeràe roiv 2(vâ)v opjxov^ èrikSiKTou cra(pcoç rc^ 
5^c^ Tw) ( cod. rSô Qg^ T(vl ) yva)ç-({v x. r. A. Les'' 
derniers mots sont obscurs ; dans rtf S^tCtp rr) 
Particle est une incorrection ; il faut , au con*- 
traire , l^ajouter devant tx^ium^ et devant 

Spjjtov. Je lis donc irctiS^ ^rj/Sk ocAAcoç rjjjiocpîç 

tiv ^(({xevov irfiptrrAouv , (xerà t^v Stvoov ^jxov ^ 

c'est-à-dire : « Il n^est pas facile de dire 
le nombre des stades de ce périple , parce 
que, passé le port de Sines, on manque de 
moyen pour exposer avec netteté le périple 
des côtes suivantes, connu peut- être de queU 
^ue Dieu. » Comme nous disons , en parlant 
d'une chose obscure : Dieu le smi. Cette 
expression paraît se rapporter à celle que 
Marcien emploie ailleurs , lorsqu'il parle de 
la connaissance des pays, autant qu*ilestpas^ 
sihle aux hommes d'y parvenir ^ eeç Srov hfirr 
-rov ocv^pcoirocç^, OU bien &a rn rSonf avd'pco7r&>v 

' Ou toute autre expression resti*ictîve rendant 1^ 
même idée. 
• P. 2. 
» P. 57. 
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P. 56, et 52 Huds. Marcien, au commen- 
cement du second livre , dit quel en sera le 
contenu. Dans Tédition nouvelle, on lit : Tdit 
cv£c<v cv TCO jeurepo) Mocpxeavou 'irep^trAc^ xar? 
àpxr({X>u xoc i<jicep{o\> lixeavo^i. Le solécisme ^irg- 
pitrAouç xar^ ÙxtaMyj était dans le manuscrit 
d^Hœschel ; mais celni de Pithou ne donne 
point cette préposition : rdSe heçi-if cv rcji B 
«Trep^rrAco ccoto'j (sic) xài cdirsp^ou Qxsovoii , ev Tcp 
B (sic). Je lis : .... ev r^ B ^rsp^^Aco to3 t« 
opxTc^u xae laTrep^ou Qxsavoii. La répétition de 
ev TCO B est une faute du copiste. 

Le titre du premier livre n^est pas moins 
fautif. Le copiste Ta mis , non au commence- 
ment, mais à la fin de ce livre , en sorte que 
les deux titres se suivent immédiatement. Il 
porte : Maoxrcxvou HpocxAecoTOu ro^j IIovtou ïlepi- 
irAouç T^ eÇco 3"aAa<T(7y)ç ccotou (sic) xcà caircpjou 
xàî T(Sv cv owT^ fuyf^co'\f vyxrcov , îîç B toc (sic). Le 
titre est ici général et doit s^appliquer au pé- 
riple entier; Texpression ^rtç fÇco 3"aAdK7<n)ç 
exclut la restriction ec^u xoè la^cp^ou ( outre 
qu^il faudrait Icpaç xoc ianepiou;) , qui ne peut se 
rapporter qu^au premier livre seul. Ces trois 
mots ont été insérés là fort mal à propos par 
Fauteur du titre. Les mots eîç B rd paraissent, 
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à Téditeur , signifier ejç è6o rî^yri* La yraie 
leçon a été devinée par M. Haase, qui lit : gcç 
B {SiSk{<x). To 'irpairov; en effet rdc est pour t^ A, 
P. 63 , et 3o Huds. Marcien dit qu^il va 
passer à la description de POcéan occidental, 
'Nuv) Se rà tcb^ rbv EaWpJov a>X£oevov reAgo'OjLieâ'a. 
Ce verbe reAscofieS'a a été fort itnalheureuse* 
ment iuti^oduit dans le texte ; en note , Tédi- 
teur donne, comme variante tirée du manus- 
crit et de rédition d^Hudson , èvîXeMjé^u^a ; 
c^est un barbarisme que, par inadvertance , il 
prête au manuscrit ainsi qu^aux éditions , où 
se lit très-distinctement ctrgAÊU^TojxeS'a , qui est 
là leçon véritable. 

a 

P. 82. Le nom de la Loire {Liger)^ dans 
la manuscrit, est écrit constamment par Al à 
la première syllaçe , A{yrip<x , p. 82, A{yYpo<; 
etAjyrpoç (pour A^epoç), p. 85, 86; cWPor- 
tLographe constante des auteurs , Strabon 
excepté. . M. Miller a écrit partout Aeiyïjpot, 
A/eyyjpo;. L^orthographe de notre manuscrit 
devait) je crois , être suivie. Dans les poètes 
latins , les deux premières syllabes sont 
brèves. Partant des leçons A^oç , Afyipoç , 
j^écrirais uniformément Aiyetpa , Afystpoç^ 
comme Ptolémée. 
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sellin ^, qu^Hérodote n^a connu la Mer Rouge 
que sous le nom de golfe Arabique , en la 
distinguant de la mer Erythrée. Cest ce que 
dit en effet Pillustre auteur de la Géographie 
sfstémafique des Grecs*^; mais on a depuis 
longtemps observé^, qu'Hérodote* a désigné 
aussi la Mer Rouge sous le nom de mer 
Erjthrée, 

A propos du nom d'Euthjmène de Mar- 
seille ^, M, Miller cite un passage de Lydus ^, 
où il est dit que cet Ëutbymène , naviguant 
dans r Atlantique , prétendait avoir remarqué 
que les vents étésiens causent les inondations 
du Nil. M. Miller pense que Lydus a voulu 
parler de la Méditerranée, Il aurait changé 
d'avis s'il s'était souvenu du passage de Sé- 
nèque^, qui dit justement en latin ce que 
Lydus a dit en grec; de celui du faux Plu- 



* P. 143. 
•T. II, p. 77. 

* Larcher, trad. dtHérod. t. II, p. 5i6-yiii,4i. 

* II, i58. 
« P. 178. 

* De Mens. p. a6a, Ltps. 
7 QuasU nat» IV, 3, 21. 
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tarque ^ ; de Tauteur anonyme d^un fragment 
sur les inondations du Nil^; et d^ Aristide^, où 
nous lisons qu^Euthymène de Marseille pré- 
tendait avoir navigué dans VOcéan atlantique 
ou la mer extérieure. Il assurait j avoir trouvé 
Feau de la mer très-douce et semblable à celle 
du Nil , et il sVutorisait de cette prétendue 
observation pour renouveler Fabsurde opi- 
nion d^Hécatée sur Forigine du Nil, qui, selon 
lui, était un écoulement de la mer extérieure* 
M. Miller est surtout attentif à consigner 
dans ses notes les passages inédits tirés des 
manuscrits de la bibliothèque , quand ils 
peuvent se rapporter à son sujet, 'On re- 
marque 9 p. i37 , une curieuse scolie de 
Basile le jeune sur Grégoire de Nazianze *] 



» Plac. phiL IV, 4 . 

» Ad» cale, lier, II Alhen. p. 278, Schweigh. 

a T. II, p. 353, Jebb. — p. 471 , Dindorf. 

4 L'auteur de la scolie , à propos de la mesure 
d'Ëratosthène , évaluée à a5o,ooo stades, donne la 
longueur et la largeur de la terre en partant de cette 
mesure. La phrase, telle qu'elle est, n'a pas de sens : Ou 
. Ttvoç h SioLfisrpoç , TOi»Té(TTt To fA^xoç TTiÇ yriç UTrèp ràç >3 
|xoipaç xat itkaxoç «ç eyyi(TTOL'y il faut lire ... ijnsp ràç 7/ 
Pjstà'Jaç, xat itIoltoç ^, wç ly^icfTa. Basile lejeune confond 

19 
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et pages f4o et i45 , les deuk passages 
historiques quHl a tii'és de la vie inédite d^Âré- 
thas. Ces passages soat curieux; mais cette rie 
h'est point inédite ^ pdisqu^on la trouve dans 
le tome V des Anecdota grœca de M. Bois^ 
sonade^ imprimé en i833. Il cite encore^ 
un long morceau de la traduction grecque de 
ÏExpositio totius mundi^ et en corrige b 
texte f comme s*il était d^un auteut ancien / 
mais de texte est de la façon de Jacques Go^* 
deirojT ) qui ^ supposant que le texte latin ^ le 
seul qui nous soit resté « n^élait qu^une Ter^ 
sion , sVst amusé à le remettre en grec , puis 
à traduire en latin sa propre version. Quoi^ 
qu'ail ait expliqué le tout fort clairement dans 
sa préface, ce badinage d^érudit a trompé plus 
d^un homme sérieux , entre autres le savant 
Paulmier de Grentemesnil, qui a pris la peine 

le diamètre du globe avec la longueur de là terre habi- 
table ; et il fait ïê éîaikêtre JUsie le \xet% dé ta èlitenfé- 
i^ence. Datia les màhuscHts de Strâbôo fiôéjoaç et jxu/Sti- 
(Jaç ont été aussi confondus (voy. ttftd.fi. t. 1, |). 4*5; 
— triedemann dans lé t. Vit du Strabon de T^chuckë^ 
p. 634). Rien, en effet , de plus facile à iàOnfondre c|ue 
les abréviations fioe et f^J. 
i P. i55. 
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de corriger plusiedrs passages de ce thème 
grec^ comme si le texte eût été antique** 
Fabricius en a déjà fait la remarque ^; ce qui 
n^a pas empêché M. le cardinal Mai de pren- 
dre le thème de Godefroy pour le texte ori- 
ginal et d^en citer religieusement les passages 
comme variantes dans ses Classici auctores *• 
Tdà relevé doucement cette inadvertance de 
Pinfatigable éditeur*; Terreur ne doit plus se 
renouveler. 

Le passage de XExpositio n^a , du reste , 
aucun rapport avec celui de Marcien d^Héra- 
clée. Cet auteur divise , comme Ptolémée et 
d^autres géographes anciens, Tlnde en deux 
parties : en deçà et au-delà du Gange. Dans 
XExpositio toiius mundi^ Tlnde est divisée en 
trois parties : il n^y a point contradiction 
entre les deux auteurs , parce que cette divi- 
sion en trois parties ne s'^applique qu^à la 
presquHle occidentale de Vinde entre Tlndus 



* Exercit. ad optitn, auct,grac, p. 283-286. 
» Bibl. gr, t. IV, p. 672, Harl. 

3 T. m, p. 387-409. 

^ Matériaux pour semr à l'histoire du christianisme ^ 
p. i46. 
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et le Gange. J^ai expliqué ailleurs ce pas- 
sage ^ 

^ Ouvrage cké , p. i a5 1 i a6 . 



1 



CHAPITRE VI. 



FRAGMENTS GÉOGRAPHIQUES INÉDITS. 



Après les six mcuv^eaux géographiques con- 
tenus dans le manuscrit de Pithou , M. Miller 
a donné plusieurs Frugmenis géographiques 
inédits qu^il a tirés du manuscrit n® 89 de la 
Bibliothèque royale. Ils consistent dans une 
liste des principales îleis de FËurope, avec 
lein^s périmètres en stades, et dans . quelques 
mesures générales qui ne sont pas sans intérêt. 
Le copiste paraît avoir eu sous les yeux des 
manuscrits assez anciens. 

La circonférence des îles y est donnée en 
stades, et une seule fois en stades et en milles. 
L'auteur exprime la circonférence par Tex- 
pression assez singulière rà scSxAcp ; ainsi Ae* 
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aSo^j ri xtîxAo) a p tt (i i8o); car c'est ainsi qu'on 
doit lire en deux autres endroits , où le ma- 
nuscrit porte r6 xtîxAc{>. 

Il désigne par ri oAyj yo, tantôt seulement la 
tertie habitable ^ yj ocWjfxsW), tantôt la circon- 
férence entière du globe. Il prend ces mots 
dans le premier sens , lorsqu'il dit que la lon- 
gueur de toute la terre ( lutîixoç rr^ oAyî; fo^ ) est 
de 80,000 stades. M. Miller remarque avec 
raison que cette mesure revient à ^ celle de 
Marcien d'Héraclée (78,545 stades). 

Au contraire, l'anonyme prend ces mots 
i oXn y/i, pour le fflobe entier^ quand il dit 
que le périmètre de toute la terre est d'envi* 
ton a5 myriadeêde diodes : r% è* SA«k yviç t^ 
fi^tco^ ixoicm:; jrfccAeo (pour t%; SX^ç v% fié^iT^ 
xtixAoç €x^) tk fxnptdciaç xtf. Cette mesure est 
celle d'Ératosthène^. Mais la notion curieUse 
qui suit ne se trouve, à ma connaissance , que 
dans ce saiil fragment : il s'agit de la sur/kce 
du globe. L'auteur dit : xh^ ^iraceratv oejt^ 
eiTJcpavefocv AoyeÇo'asvw , t/3^£ju«v ilç ^Mptéâ^ iuxr 
voT^eç « calculant la sur&oe entière, nous la 
portons à deux cents myriades (a ,000, 000) de 

« • 

« Plus haut, p. 276. 
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staddfi. » Ce oombr^ est beaucoup trop faible. 
En e0bt, d-aprèa la proportion ; : 7 : 22 , qui 
est ceUe d^Arcbimède , entre le diamètre et la 
eÎFOonfôreBce, on a pour le diamètre ( la cir-^ 
conférence étant de a5o^ooo ) le nombre 
79^546 stades; et, en partant de ei5a,ooo, 
pn a ^QyiSi ; mm 9 popr la faaiUté du caU 
eul , lea apçi^ns prenaient le nombre rond 
8q,qqqS Voila pourquoi, dfinfi Plutarque^, 
le rayon ^ de la terre est porté , en terme 
moyen , à 4^9000 stades ( xavà 70>k; p/trcoç 
mxiuvffmraii ) ) or | en multipliant le dia-f 
m^tpe (SOfQOo) par le grand cercle (25o,ooo)^ 
selon le célèbre tbaorème d^Arcbimède , on a 
la surface de la sphère égale à 90,000,000,000^ 
stades parrés, ou , diaprés la façon de parler 
des G^^cs , à ftoo myrmdes dei mynadeji. On 
Tûit dapc que le ccqpiste a oublié un ^lot : au 



* Ciéomède {CycL Thcor, II, ip, p. 69, éd. Bake) 
porte le diacmèlre â plus de 8a, 000 stades; mais c'est 

çvi'il Jidii^t 1| propprtipp «pproxw^tive dei 1 Ji 3 qh de 

7 à 21 entiç \^ 4^a{x^ètr^ ^ la cifçQnféranc^ (Tf^trov..: 
Toù jULeyccTou xJxAou 83, 333 i/3). La difficulté que se 
fait à cet ëgard Schaubach ( Gesch, der griach, Astro 
nomicy S. 278), n'existe pas. 

• De fade in orbe lunœ, p. 4^5. 



^ I 



296 FRAGMENTS GEOGRAPHIQUES 

lieu de eîç i£optdSa(; Stooctxrfatç , il devait écrire 
€(ç fxupcdc(Scov ixxjpidSat; deaxo^^oç. Sans doute , peu 
versé dans le calcul , il aura été eflQ:*ayé du 
no^lbre , et , d^un trait de plume , il Faura 
rendu dix mille fois trop petit. 

L^anonyme ajoute que notre terre habitable 
est le quart de cette surface , Sv to t%; yjfxcreJMeç 
otxoufi/vyjç , côç T/raproV e-rr toi5tou ; c'est ce que 
dit aussi Agathémère, conformément au sysr- 
tème de Ptolémée * . 

Il dit ensuite que la longueur de la Méditer* 
ranée^depuis les colonnes jusqu'en Syrie, n'est 
pas beaucoup moindre que 3o,ooo stades (o>i 
iroAi> Xefjvît Tp((Tfxup^v ca^"*'*^)* En efïet, Aga— 
thémère^ dit que cette dimension est de 
29,000 stades. L'expression de l'anonyme est 
singulière : à(p' HpoxAc^ojv ooASv coiç Tviç ^pàç 
owaroAaîç Supwcç , comme Si la Syrie pouvait 
être ailleurs qu'en Orient. Il avait certaine- 
ment SOUS' les yeux une phrase analogue à 
celle-ci : ày' Hp, c- «K "^^ ocyaroAàç f«XP' '^ 
Supcaç, comme s'exprime Mar(;ien dliéraclée : 
owrà To3 xaAoujjièvoii AtAovtjxoîî ireAoyouç.. 

• 1, 6, p. 196.' 

* 11 , i4j p. ^46, 
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â)Ç Tp^ç rèt,^ àvaroAâtç fAS)(pe roîJ IcratxoS xtfA'rrou *• 

Dans ce passage relatif à THellespont, il y a 

une &ute évidente et très-facile à corriger : 

La largeur de THellespont , entre Abydos et 
Sestos où Xercès jeta son pont de bateaux , 
était de 7 stades, comme le dit Hérodote *; et, 
selon Strabon^, on appelait cet espace i^fi^^lt^- 
stadium. Agathémère dit aussi pd'' dv ( liset; 
ficS"' S) ouvoysTae eeç c^viv ÉAAwïrovroç , iitrk 
q^oièùat^ tyyar^ ètaurnniKXj xotra Stiç-^^ xoù A6u&v. Il 
n'y a donc ici rien à changer qu^un Ç' ( sept ) 
pour ^ (soùcante)* La confusion de ces deux 
lettres semblables est perpétuelle. 

M. Miller a joint à son ouvragé une fort 
belle carte, dressée pc^ M. Lapie,pour Tin- 
telligence de Marcien d'Héraclée , contenant 
aussi les lieux mentionnés par Isidore de 
Ckarax. C'est, à proprement parler, un Monde 
connu des anciens , où la nomenclature est 
réduite aux seuls noms qui se trouvent dsms 
les deux auteurs. Comme Péchelle de la carte 



» VII, 34. 

3 XIII ,p. 591 
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p^nyrait pQg ÇQupapwté partout l^ détail pé^ 
c«S3airei, on ^ pkcé f^utour emq petites ofa'tes 
partielles à \m^ échelle plmi gra¥i49 ) cette 
di^paaition est trè^^hien entendue- J^auraw 
dei»tré qu^on y en eût joint une si^^e don-? 
naot la oonQgurfitiQn des terres , telle qm 
Marcîen Tadmeltait d^aprè^ Ftoléméet Sam 
ime earte systématique , les lecteurs ne peu*» 
iFent comprendre plusieurs passeges impure 
tants , par exemple , celui où Tiiuteur parle 
de deu:( terres inconnues ^ contiguës à notre 
twre habitable 9 situées Tune à Torient , s^ur- 
delà des Sines 9 Tautre au midi , entourant 
rOcéan indien, à partir du cap Prasum en 
J^bye , et f epwt rcgoindre Feutre teiTp , vers 
le golfe des iSines; disposition qu^on ne peut 
bim entendre qu^Yec une représentatioii grar 
phiquet De méfne, sans un dessin qui montre 
le grand ren&noemwt du golfe Persîque 
dene la côte d- Arabie , vers Gerra , selon 
les idées de Ptolémée , on ne saurait com-r 
prendi^ la iorme de ehersonèui que Marcien 
donne à T Arabie heureuse ^ et Tisthme qui la 
partageait; et si Ton nV pas présente la fprpie 

* P. 26, 27. 
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rraapue et tourmentée que Ptolémée atti^ibuait 
à Albion, par suite d^une erreur que Gossellin 
a si ingénieusement expliquée , on n-entend 
pas non plus la phrase de Marcien , à propos 

de cette île : oh y dp içt, <7wc^f3af|i|uuvif2 ocAA' 

thctnctp ^(^rif^/w} xoi èit9^0L^\Uvfi X. T. A. 

On comprend mal aussi comment le Sar-- 
maêieus Oceanus peut se trou¥er dans la mer 
Baltique, quand on ne s^it pas quHi n^ avait 
point de mer Baltique pour Marcien , attendu 
que IWistence de la Péqinsule soandinavique 
lui étfiit inconnue. 

Comme la carte est fort belle et trèsoeKacte^ 
je crois quHl n^est pas inutile dHndiquer quel^ 
ques perfectionnements dont elle me parak 
susceptible et qu^il sçra facile d^ apporter» 
jy cherche quelques noms que Marcien avait 
mentionnés, soit dans la partie de son périple 
que nous é^vohs encore, soit dans celle que nous 
n^avons plus , mais dont Etienne de Byzauo^ 
noua a conservé quelques citations, reoueillies 
soigneusement par M. Miller dans ses notes. 
Par exemple , le Masanites sinus \ dans le 
golfe Persique, le mont et le cap Sj'agros^ si|r 
h cote d'Arabie; 1^ flçuve Prion^ voisin à^ ce 
cap; les Chatramotiiœ ou Chadramotikç ^ 
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habitants de THadramaut actuel ; les Casêa^ 
nitœ , les Minnœi^ autres peuples de TArabie; 
rîle d^Astarte^ et les Cinaedocolpites *, dans la 
Mer Rouge; Ctésiphon, sur le Tigre; Aromu^ 
ou plutôt Aromaia ^^ près du cap de ce nom 
(Guardafîii), en Ethiopie; Mosylon^ sur la 
côte des Mosyli, à Touest de ce même cap; les 
monts Rhipées , entre le Palus Méotide et 
rOcéan sarmatique ; le Sinus Venedicu$ ^ à 
Fembouchure de la Vistule, les lazyges ^ \^ 
Dacie , le mont Carpathe , auquel se liaient 
les Sarmaiici montes qui ont été mal placés 
sur la carte à la source du Volga, où il n^ a 
pas de montagnes : il fallait les mettre au S.O. 
et les rattacher au Carpathe. Le nom de mer 
Caspienne doit être joint à celui de mer 
Hyrcanianne. Au lieu de Pyrenœi montes^ je 



ff(9wT»ï ; lis. èv irspiTT^ov TT^WT*». 

> Marcien en avait parlé selon Etienne de Byzance, 

iv Tû K. Lbez : mpï cHv. C'est à la lettre K ^ dans une 
partie du lexique , qu'Etienne de Byzance avait parlé 

des Kivat^oxoAtttTat. 

^ Apojxa . itoktç MBioTcav j àç McLpMctvôç. Probablement 
ÀpôèitoLva^ selon la remarque de BerkeUus. 
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mettrais Pyrene mons / car Marcien emploie 
toujours le singulier Hop-^n 9 comme Ptolé-* 
mée. 

En revanche, je retrancherais les Ichihyo^ 
phoffi d^ Arabie, sur le golfe Persique ; ils sont 
indiqués par Ptolémée ; mais Marcien nW 
parle pas. Je déplacerais X Aromatifera regio 
quW a mise en Arabie , le long de la Mer 
Rouge j car X Aromatifera regio de Marcien * 
était située en Ethiopie, à FO. du cap des 
Aromates (Guardafui), près du mont Elephas. 
L^erreur de la carte provient dW passage mal 
appliqué d'Etienne de Byzance (v. Apaffia), qui 
donne en éfïèt une àptanaTOtfopoq x^P^î comme 
une des divisions de FArabie ; mais , d'après 

* P. 20. 

' Steph. Byz. ATrôxoTra, oùâerépùiÇy koXttoç «v tw Apx- 
^UM^vXV' La leçon À/)aêtx<v> est inadmissible. L'auteur 
avait probablement écrit pap6aptyM. Barbaria^ dans la 
géographie de Ptolémée , était la dénomination géné- 
rique de la contrée au sud du cap GuardafoL II y a 
encore une faute dans cet autre passage du même 
auteur (v. Bâpê.) : sert xat x^^^ itapoL tov Apâ^iov xo^ttov, 
Pxpëxpia, Saumaise Ta depuis longtemps remarquée 
sans la corriger. 11 faut lire ftsra au lieu de Tzxpd» 
Agathémère dit de même : usxà. ^s tôv ApdSiov xô^ttoi/... 

(11,11). 
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Teiiseinble de son texte, ce n^est là qu^une 
expi'eBsion synonyme è^ Arabie heureuse^ qui 
n^a rien de commun avec l^àoo>fxaro<p(iipoç x^^ 
de Marcien) ni avec le Cap des Jrùmutes, Il 
faudra donc transporter de Tautre côté du 
détroit les mots Aromatifera regio. Je crois 
aussi que VArabiafelix de Marcien ëtftit bien 
plus étendue qu^on ne Ta marqué sur la carte. 
Elle n^ctait certainement pas limitée à la côte 
de la Mer Rouge, et s^étendait à travers toute 
la Péninsule jusqu^au golfe Persique, confor>^ 
moment aux idées de Ptolémée , suivies aussi 
par Agathémère*. 

On n^aurait pas dû étendre VApocopa 
Sinus , tout le long de la côte d^Âzanie , 
qui forme une ligne continue , à laquelle 
il est impossible de donner le nom de Golfe. 
Dans les idées de Marcien , comme de 
Ptolémée , VApocopa Sinus était le renfon- 
cement au S. du cap d^Orfui , ainsi que Ta 
montré Gossellin , qui donne aux côtes de 
PAzanie les noms de magnum litus et de par^ 
vum litus. 

Cest aussi à tort qu^on a mis un Mthiopi'- 

* II, 6 , p. 229. 
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eus oceanus dans la Méditerranée , au N. de 
la Grande Syrie. Marcieh ne prononce en 
aucun endroit le nom d^un Mthiopicus ocea-- 
nus. Il parle d^un Sinus Mthiopicus , que 
Pauteur de la carie a placé dans le golfe Ara- 
bique ; ce qui &§t dôUti&tiX , puisque Marcien 
le distingue de ce golfe *; et d'une mer Mthio^ 
piénne , située au midi de TAfrique , formant 
le terme dd Midi , opposé à Tîlê de Thuljé au 
Nord, d^oii se comptait la largeur de la terre 
habitable^. C'est en ce sens qu'Agathémère 
prend aussi les mots M^toiziTiHi SfdXcusagL^ ^ 
employant comme synonyme , AJS'WTrcxo; 

Quant à Marcien ^ s'il s'était servi de l'ex- 
pression Océan JEthiopien , ce n'aurait pas 
été dans un autre sensqu'Agathéinère. Jamais 
ni lui , ni aucun autre gcogi*aphe ancien y 
n'aurait mis un Océan dans la Médit€franee% 

» P. 14. 
i P. 14. 
5 l,4;n,ii. 
♦ II, i4. 
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gTABIASME DE LA MEBITEERANEE. 



Je terminerai ces obsei^vations sur les petits 
géographes contenus dans le manuscrit de Pi- 
thou, par quelques remarques ' sur un mor- 
ceau géographique important qui a été, de la 
part de M. Gail , Fobjet d'un travail neuf et 
curieux. Ce morceau est le stadiasme^ ou pé- 
riple estimé en stades^ de la Méditeiranée. 
Lorsque M. Gail Ta &it entrer dans le tome II 
de sa collection, ce périple nWait été imprimé 
qu^une seule fois, diaprés un seul manuscrit 
qui ne parsdt pas avoir été coUationné fort 
exactement. Il n^en existait point de version 

* Tirées d'un article du Journal des Sachants y inséré 
dans le cahier de février de Fan 1829. 
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latine ; 4^ plus , les notes du premier éditeur, 
Iriarte, sont purement critiques et d^asse2 peu 
de Valeur. M. Mannert s^en est servi pour 
la partie septentrionale de la côte d^ Afrique ; 
M. Leake , pour la côte méridionale de T Asie 
mineure, et M. Pacho pour celle de la Cyré^^ 
naïque; mais personne n^avait entrepris de 
traTail géographique sur ^ensemble de ce pé^- 
riple* Cet onvrage arrirâit presque vi<»-ge auK 
mains de Téditeur; il mérite à tous égards 
Fattenticm et les soins quHl lui a donnés^ 

M. Gail reconnaît à plusieurs indices que la 
rédaction estd^un chrétien. Le nom Aegrandei 
mef" donné à la Méditerranée indique une épo* 
que fort récente : on ne peut raisonnablement 
ta faire remonter avant le iv* siècle; mais^ 
diaprés le style, il pouri-ait bien avoir été ré- 
digé plus tard. On y trouve fxsAovov pour fi^x;^ 
et quelquefois àiro suivi de Taccusatif, comme 
^1 grec moderne. A la vérité, Téditeur pense 
que la&ute en est peut-être à quelque copiste; 
et il cr(Ht que ce périple, quoique rédigé fort 
tard, appartient néanmoins à une époque voi- 
sine de celle de Strabon. Il y trouve un très- 
petit nombre d^indices de Pépoque romaine ; 
par exemple, . en CUicie, un promontoii^ dit 

20 
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qnpa Ictyoui^ » le noukàdSé^te ^ofoné a 
Eléuxite de Glicie. M. Gatl im regacde coniiiio 
de$ addilions^ à TwiTrageongiiiah IL croît que 
Le premer nom et le mot lacmMxpifa «uronlélé 
insérés après coup dains; fe texte : cela tte.seiih 
ble fort improbable». 

.Un argument en &yeur àt son opintott^ 
cW que lea distances ae sont pas dkifinées 
en mîjhsy mm en stades. Le mot fikuat ne 
sy trouve qu^une fidis , encore fitulh-il ërr^^ 
demment. y sid)6tituer cToAat. Celte ciirooiisr* 
tanee néamnoins poucraÎÉ s^exptiqmw par la 
raison que le périple étant fiirt d^aUté j k» 
distances j sont très^fréquemment moÛDbdeea 
que^dW BÙUe^ et presquei toujours* compaséei 
d^uo nombre de stades qui ne se omvertiL pas 
dans; un membre rond de nuliesf de telle sorte 
qu^en prenant le m^//eponrunitév on aurait ea 
souvent besoin dénoncer des fractaons: de 
BÛUe ou des stades. Il serait donc pos^JJei 
que la^ mesure en milles fût emplo^éeidàns Les- 
itinéraires officiels^ où les distances, d^tapes 
sont pp^que toujours eit nombres: ronds: î» 
milles : mais: que Ton côniihuat de se senm; 
dc8 stades pour les pâiriples ou itinéraires géot^ 
graphiques plus détaillés. D'ailleurs^ dans le 
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pétlÊj^dù Pbnt-Eûxin, atlrikié à AtTiênV «t 
Mi§ ë^t& de hè ihet Ei^tk^éèV (}iJd> âdnt #6$ 
àettx êë sëcètiâ âèclë dè^^n^è èk*ev les nie^ 
âui<e^ Été soW^priijiées^ qU^éH sitades. Ce «^ëst 

â»fié]Éielit*e àltù Kbtàiks6là». 

Mais il y a d^autres indices d^anoîeftn^ié 
qfûlé M. . OàSt feM #êi^ôFtîrf ért Toioi'un 
«îteiâple. Lé- périple placé sur h itàte de 
Pké^ic^é Céi^né'i en faoë d^Arfadus , coimie 
St^afeon et l^linéy et nbï> ^4 Àntaroàm , 
cMndie Ptôlânéè e« lé^ gébgrà|^ë$ {misté- 
rielwèl ; d^bft il riésiife^ait que ôetté pallie du' 
péiijjiié^est d'uàe époque^ dUk le xKnn d^Aûta^ 
i^kdufif âWait^ ]^s eiicoré- s^ubéédé à <^ehjj: Âe 
CèÈrâë4<ll'7^ éH a j^usâeoi^^ de de géhl^é^ €^ Tôtl 
ne j^tlt' ttiet^ q^^en éK^ la Htajeupé pàHae de 
ce périple ne se rapporte* à une géographie 
antérieure même a Strabon. Je ne serais pas 
éloigné de croire quHl a été formé, én^^ànde 
piattïé;* afcVèfci dtt de cé^^périjplës^ litt^ 
ports (Az(jL£vgç)V qui de^^îëiit êtté ^liiâ circo^nsq^... 
tanciéSy plus chargés de détails nautiques que , 
les autres, et renfermer, comme celui-ci, fin- 
dicàtion^ des mouillages, des écueila,. des bri-' 
sams, dès bas-fimds, des^atguades, etc. Le pé- 
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riple de Timoslhène \ qui portait le nom d# 
ports ^ ei qui a jom d^une grande autorité chez 
les anciens, a pu être mis à contribution; et il 
est peut-être assez remarquable quHl soit cité 
par Etienne de Bysance précisémeift sous le 
nom de DTadtaTfxoç^^.qui est celui du périple 
anonyme. 

Dans le prologue^ Tauteui" annonce quHl dé- 
crira toute la côte de la Mer intérieure ou 
grande mer, depuis Alexandrie jusqu^à Dios- 
curias dans le Pont, et depuis le Bosphore de 
Thraee jusquVux colonnes d^Hercule. Il ne 
- reste que le périple de T Asie^ depuis, les limites 
de la Phénicie jusqu^à Rhodes ; et celui de la 
Libyei depuis Alexandrie jusqu'^à Utique, le- 
quel n^était pas mentionné dans le prologue ac- 
tuel| probablement tronqué daiis cet .endroit 
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là 

^ ' Strab. I,p. i^jXl, p. 4^4. 

3 ^ me par|dt bien difficile de croire qu'une partie si 

• nnrta. ^^ ^^ périple n'ait pas été annoncée dans lé 

, ^^ : il manque sans doute la phrase où il était 

tiûB à ^ ^* Libye. Le passage doit probablement 

restitué ^i^^i • a/>5xf*svoç onth k'ksÇzv^psixç rriÇ fxpirt- 
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Tel qu'il est, c'est encore un des débris les 
plus précieux de la géographie ancienne. Nous 
avons dit que le texte a été publié par Iriarte 
sur un seul manuscrit, et Ton a tout lieu de 
croire que le savant Espagnol ne Tapas tou- 
jours bien lu. M. Gail aurait bien désiré en 
avoir une nouvelle collation ; mais il n'était 
pas facile apparemment de se la procurer. Il 
s'en est tenu au lexte d'Iriarte,' qu'il a dû corri- 
ger ex ingenio^ le plus souvent de manière à 
laisser peu de doute sur la certitude de ses 
corrections. On ne doit pas moins désirer que 
celui qui le publiera une troisième fois, puisse 
se procurer la collation nouvelle dont M. Gail 
a été privé; car, api^ son travail, il y reste 
encore un grand nombre de passages tellement 
corrompus, qu'il &ut désespérer de les rétablit:* 
sans un tel secours. Les mesures principale^ 
ment sont altérées dans une multitude de pas*- 
sages, soit qu'Inarte ait mal lu les chiffres, soit 
que les altérations existent dans le manuscrit 
lui*méme. Le plus souvent , l'éditeur a été 

HpxeX8«rr(XÛv ^Xûv xai Tot^sipoiv' [rriÇ ^t At^ûinç, oofo triç 
ainriç AlaÇavêpeiaç iuç tûv çiqXûv, ou Oùçixatv , sî le 
périple ne s'étendait pas au-delà d'Uticjue , où il 
s'arrête ]. 



obUgié d(ff pi^tpre à eôtii de £e$ npmh^^^ 1^ mot 

LfO cQmipenimriB de ré^it^ur est à laj^is 
ci^ffqu§, exégétigue et géçgr^phiqup. Il s^^ ^t 
attaclfé k &fust \p apiis fies eapèçfk^ 4§ for^nleg 
oif l^utioB3 naji^ques qui sfd .F^{E*Q4^iseplt Ii& 
plus fiouyeiitt II éta^Ut , p^r exemple , la sypp- 
nypHQ de$ mots Àipwîy, ?b/*0Çi fyopf*os, ^(^fto;, 
<7dUeç, qui d^igae miQ «tatipn à distance 4^ 
Is^ GÔte, (i(y(9eA<^(;, ri^pge sans abri. Il &it ypir 
m^si fue r^xpres^iim l(f»i7)i &n i^oent prv/fM^ pe 
«ignifie pas un part exposé à tQus l^s v^r^iSj 
çonum PQ Tavait ^ntenduf mais ui^ ppH o^ 
Pofi peut çnir^r i^Pfç tout if^ntf dp mê^ie to«; 
«^^ hj^tp<M/i f^cv/fiQt; s^eiitend d^un pppt dwis hr 
quel pu entre surtout à la fayeur du y^it 
d^ou^st ; et ainsi des autres eipi^^sîpn;^ du 
même genre. 

L^auteur du périfde, priacipalement sur la 
côte d^ Afrique, indique arec un spin tout par-r 
ticuUer sHl y a de P^éf^ dans les midroits qu^il 
cite. Souvent il se contente de dire ZSfop e^£<, 
ce qui s^entend à^eau douce f quelquefois il 
ajoute yXuxiii d^autres fois il en indique la na- 
ture, si c^est de Peau de fleuve, iroTafxcov, de 
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source , irnyaebv , de puits , AoxxûAv , etc» 
Il y a une quftliCcation que Pédîteur n^apas 
comprise; deux fois le périple répète Cdoip fy& 
irÀaré ( g 36, 4i > M. Gail traduit latam 
aquam habet^ et il met des points^ comme si 
la phrase n^était pas complète; et elle ne le se- 
rait pas en efièt si fsiktxtiç signifiait large. 
Mais, làfXT^ SJûdp ne signifie rien autre chose 
fpL^eausaumdtrej comme Tont déjà remarqué 
Gasaubon ^ et les annotateurs d^Hérodote *; 
tel est le sens du ^Aocrtîrepov Qdcop d^ AristOte ^ 
que M. Pou<pieviUe n^arait pas compris davan- 
tage ^. Dicéarque parle d^une eau l^èremmit 
salée uWWAaxv *; car c^est ainsi qu^il &ut lire 
au lieu de ûit^ ^AcrrtS que porte le manuscrit 
de Pithoa®* La leçon ûinfyAutu des éditeurs e$t 
détestable. 

Sur cette cdte d^ Afrique où les arbres s<mt 
rares, un bouquet dWbres, ou même un arbre 
^^ est une indication précieuse pour les 



^ Ad Ubr. 11^ toS. 

* MeteoToL 11,3. 

4 V. mon ^iûxAq^ Journal des SaçantSy iSaq, p. 547- 

* p. 1 54, éd. Gail. 

^ V. les variantes dans Miller, p. ii8i. 
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marins. L^auleur du périple ne la néglige pas; 
il dit, par exemple, eVe èe rrtç ytiç Sevdpov, à 
terre^ vous voyez un arbre^ et il ajoute, îWûjp 
r)(tt uTT^ i/vâpov ^, ilj a de Peau au pied de 
V arbre : ailleurs (S 3i) r/ti Sk fJ&op &itl ryjv 
fTjxrri. Il est inutile de supposer, comme le fait 
M. Gail, que le singulier est ici pour le plu- 
riel ; rien n^empèche qu^il n^ ait eu qu^un 
seul arbre. Plus bas ($ âa), il y a bien \ida)p 
v/ti 6^^ xou; ouxoç : mais il s^agit d'un autre 
lieu« 

Cette observation peut servir à corriger un 
passage que je n^entends point (§ 45) : 'rr/rpaj 
eeVev {n{nQAae, CSiuip ir/Qxxsca xo» irûirajjt.ov |xryav. On 
conçoit qu^au milieu de rochers élevés, il y ait 
une source d^eau; mais on ne conçoit pas quHl 
y 9i\i\k\xi\ grand fleure } d^ailleurs, pourquoi 
distinguer Veau du fleuve ? De plus , cette 
côte, diaprés la carte de M. Pacho, est accore 
et escarpée; il n^y a pas même un ruisseau. 
Pour se conformer au périple, M. Gail a fait 
tracer siu* sa carte un grand fleuve qui va se 



« Il faudrait tô <j\'v^pov, car il est bien vraisemblable 
que c'est Tarbre dont il est parlé à la ligne précédente ; 
jnais notre auteur met ou omet Tarticle sans raison. 
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rendre à la mer. Mais ce fleuve n^exisle pas et 
n^a jamais pu exister. La difficulté disparaît, 
SI , au lieu de nrora^ fuyocv, qui nV réelle- 
ment aucun sens, on lit ^Aaronibv fuyahpf^ un 
grtaid platane^ ou TrAarœvcova fx^ov, un grojnd 
bois de pkaanesf comme ailleurs, èoofwia 
fuxfé)f» Peut-être encore, dans un autre passage 
où nous lisons oxpcoTY^K^v iç'i ra^nrÀ^j eco'Gcyov 
deÇ(c5ç €tç t^v nrXarofuinKi (§ 11), fitut-il lire 
^Xavàc^oL^bais Ou bouquet de platanes. 

Au § 4^, on lit àfA No^op/Stoç ^apanrXeôaaç 
r^ ^rraToryaea, eïç ZûcptWf <7Tdcâ. pi6. Le mot iroe^ 
rayoSoL^ qui manque aux lexiques, doit signifier 
&man/!5, comme Fa traduit M. Mannert (fro/i- 
dungen). M. Gail admet cette signification, 
qu^il aurait pu appuyer de Texpression tfdrayoç 
v^Toyy, qui exprime en grec le bruù des va- 
ffues qui se brisent sur des rochers ^. Mgre 
crecUderim^ dit Téditeur, cum Mannert^ hase 
Patagœa esse stationis (Landungsplatzes) no* 
men. Je crois qu^il reprend à tort M. Man<- 
nert. Ce géographe ne présume pas du tout 
que ces brisants soient le nom d^une station, 

y Dion. Halic. de Comp. verh. pag. 196 et 206, éd. 
Schaef. 
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ce qui aenik fort pea probable; Mn dbserva- 
tioa porte sur le mot Zarme {probabkiiieiit 
une altération du mot Daniîs), et il dit : 
« Faufc4l rangw ce nom parmi les noiiiA)reu- 
(( tes £iutes d^orthographe que {Nsésente le 
(c périple, ou bien eat^e la dénoimnation du 
(( dâ)arcadère ^ ? » 

Cette expression grecque de Tidée de bri^ 
sanisme-parait se trouver sous la form^ ^aroyi) 
(de ^d^Toyoç neutre)^ dans cet endroit du pé- 
riple de la mer Erythrée : àiA Sk rou WyriXXw 

(lis. NeeAoïrroA^touov ou Nce^ov IlroAqia^oti ) xo^ 
TowrgTT^ (je lis rà Havcipd xaù Aa^pvcova fxotfé^^ 
ooepoknnf^ov ËAe^cpoeç [ ajoutez % ] àtrb OtctSviK ccç 
v^rov irpo^a^pe?, dont le s^is me pareut être : 
<c A partir du Mosylon , après avoir longé^ 
« pendant deux jours , Niloptolemœum , les 
a Brisants^ et un petit bois de lanrier^ on 
« trouve le cap Eléphas, qui d^Opona s^avance 
V au midi. » 
Le périple marque avec soin le gisement de 

' Gekôrt dieser Nome unter die vielen vorkommenden 
Schreibfehler , oder war es die Benennung des Lan" 
dungsplaizes, Geogr. der Gr. und Rœm. X. Th. II 
Abth. & 79* 



dans le ferit iV( ou «y rc^ ir^pWf <}aw la tow# 
Upe fois (5 i3) il du Ivi tov ^iri^^yQu, que 
H. ÇeU trf4wi> infastigiQ terris. Mvi» spureo 
d^^Wi wr 1^ songimet d^ime tpur flernt m»» 
<4i09# «3$e9 sUiguU^re : infè tvH ^r6frff»> nV pas 
d^^wtre ^^9 qMe ^«t «^ «tîpyijp, diuos 1a tour. »1 
)>ai^ Wi^ autre phrase, U suffira de chwager 
la ppmptuaUQA pour avoir iw mm (S io5) i 

AZtcu ^ fro^K AffiriW f/pvdi dcà T^ êiTQQcarâatf 

que M* Gail traduit ; ^4:9 cmtat^^ portuhu$ 
prœditœsuntj ideoquodbre^iaillis adjaeeanU 
4d 0as n^i^igantnfikvigiajwtœ magnitudims. 
U T^y a pa9 là de jiaisofî daius les idées, lises: 
hf 9ii 1T. A. ?x^Uff(' ^*àf T^ (ou i)(à 5i ro) f . à. ^^or^^, 
flç T» iir, <T, ir^cqe, c'est à-^re : «Ces deux villes 
« put Ql^aCUM UP port. Mais, comme il j a des 
(( bas^fpi^cU à feutrée, elles ne reçoivent que 
*i de^ )>atÛQmte d^ niédiocre grandeur. i> 

A Farticle de T Aleij^andrie de Syrie, le texte 
portait AAeÇdcv^pecae Koeria^Qu. Jriarte lit xger 

i (7^011, qui ne vaut guère mieux^ et M. Gail xax 
1 (7<70u : mais pourquoi n Vt-il pas osé mettre 
xoET I ooov, qui est certainement la vraie leçon ? 
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Le cap dijÉspis ou du Bouclier^ près de Cai> 
thage, avait été ainsi nommé à cause de sa 
forme, selon Strabon« Le périple dit : ocxpco- 
TvjJ^ov €<rcv û^l^^ xOK irepe^acvèç, oîov èuxi^{^. Le 
mot irepc^patvcç, en vue de tous côtés , présente 
un fort bon sens avec \j^6^. Mais les mots 
o?ôv mnxl<; montrent que Fauteur a voulu parler 
de la forme du promontoire, et, dans ce cas, 
il faut lire irêjx^epsç. <c Cest un promontoire 
(c élevé et rond comme un bouclier. » Dans 
les manuscrits de Pausanias ^, les mots trepe- 
^f(xn{^ et 'vrcp^peperç ont été aussi confondus. Le 
périple parle ailleurs d^un â>iivoç (colline) 
'irepKpepr/; (§ 70). 

Le texte pourrait donner lieu à dWtres 
observations; car il y a encore, comme je Tai 
dit, une multitude de passages corrompus. 
Mais cela nous mènerait bien loin : il ne serait 
pas moins long de rapporter toutes les bonnes 
corrections que M. Gail a faites au texte, ou 
les observations savantes au moyen desquelles 
il en a éclairci plusieurs passages. 

' II, 12,5. — V. Siebelis dans le Jahrhûcher Jwt 
Phifol, und Paedagogiky von Jahn, I, 36. 
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Maintenant perdu, a6S. 

AvUnus (confusion faîtb^ pài*) , !î4i • 

BcLst n'a pas cru les vers de Sc]rmnus fabriqués par 
Hceschel ou Hobteniosi^ 4^ -^ .. \ 

Béotie y ses avantages maritimes , 96. 

Bernhardf (M.) , son édition commencée des petits géo- 
graphes ^ 4* 

Boissonade (M.)/restitue,d£9 vers de Scymnus, 54 , 
66, 110, lao, 133. 

Bottiéens et Butéates , f oa . 

Bredow , son projet d'édition des petits géographes , 3. 

^ii</f^ (lifathreit)y copie Dicéatque en Italie^ 17. 

ButUnann (iPA.), fait une belle correction, 118.' 

BuUmann {M.) fik, son édition de Ûicëarqùe , . 1 3 1 , 
14s, 163. 

Ca/iope , citée par Eschyle, 224* 
Carpides , ou Calpides ou Callipides ,116. 
Cauloniaj origine du nom, 86. 

Celenderis y enCilicie, 139. — G)lonie samienne , i3o. 

*■••..-. ... 

Cerberium ,. près de Gume ,.77. 

Cerné (île), les Phéniciens y commercent ^ aao. . 

« il'*' 

Colonne boréale des Cpi^tes^ ^7. 

Gr^m {Stè) jxmjette une éditioi^ desipedts» g^a({ra^e^>, 
3. — Son mémoire sur Scylax , %G^, -r-r Soi^â^xocti- 
tude, 196,213,314. .. , 

l^wbf^ioti se. triyuvldtl» Cerberium^. 77f. 
Dactyles au pied pair , à éviter dans lecri^ilnbilijuefr co- 
miques, 117, 130', i43- ' ' ' 
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Datif Ae relatioi», i4v. 

Dialecte ionien^ son emploi t8tf<ËF« 944' 

Diamètre (rapport da) à la oii%oilfifi«ii<»y t^ô, 496. 

Diapfesy difRmtscktfpérifileVf «9f. 

Dkéarqm ^gments de), l'^éditim^ t > I0f »o.<^ 

Gipiés par Mathieu Budé ett'Italiéi i*}* 
Dicéarquty setf ftagmenCs , i^f-«35. -^ Les finftguentt 

métriques ne sonC pas de lui , iZi^Z^^ *^ Leur 

style , 1 39. — Fragmeiits m proaié , 1 60 et simt^ 
Dicuily sur Cerné, 239. 

I>oi/icfe//, son opinion sur l(esfrdgttc»t»d»9c}«in«n, 49^ 
Dupuy [CL)j possède. le* teSKitlscnt diM'peicItti géogiiè- 

plies'i 19* 
J%y/?#e (forme de P), aad. 
i?/^tf , fondée par les Massaliotes , 76 . 
£^o/tte, colonie Athé0ientte> foS. 
JSf/tr, formée de plusieurs vHlesi y 2-io.^ 
Empôrmm , fondée par les Massaliotes Pkoaéens^ 7«u 
,Ephorftj consulté p«rScyim«0y^.-^A' senri-pour tepé- 

ripledeScylaXy ati8-. '• - • ,. .- . 

Epire , d^ nommée dans Plfsdâve^ ^^^^»ê7 . 
Eraiùsthène , sa mesure de Itt terre j-^%^j ^4m 
EridoK , aneien nom du' Pd^^ 4 9^ , rSSi- . n . . 

Estienne (AT.) , t^'' édkeur des^ fira^gmeuts^de Dknj^Àfuev 

1 j 19. ». ,' • 

Etienne de Byzancey oomigéf 30Q « 3ai^. 

Euthyménej ses opinions, a88b. 

Finales des mots confondues c^nsleft»inMili9e«iis^977^^i 
Cail, son édiitiondespelitSigéDgirâphea, 4- 



• I 



3aO TABLK 

Gailj son mémoire sur Scylax , i6G , 1 7^. 

Gauiea j nom de Cerqé 9 229. 

Gaules y vaisseaux phéniciens » 3a9> 

Geienius , i»'' éditeur des petits géqgraphes ^ i . , 

Godifrof (/•) I une version grecque de lui ^ prise poui' 

un texte original I 390. 
GwonQçius (^J.^j iSOVk opinion sur les fragments^ de 

.S«ymnus9 45. , . 

//eca/éedf^n^lnfte, historien , 118* 
Hellesponi, sa largeur, 297. 
MialMf penais d«¥«int xi , 96. 
Miaius impropre^ admis par Sçymnus ^ i33. 
/Tio/iu, négligés par L. Hoistenius, 116, laS^ 135. 
Herodianus {Mlius) , conserre un fragment de. Scyn>- 

nusy 129. «' . 

Houckel (^D,), 1*' éditeur de Scjmnus, 1. — £t de ô 

autres petits géographes , 8» — Sa cprrespondance 

avecScaliger; 18^ l9.«^M&nusç^itsq^'ila consultés, 
- -321/33» — ^ N'a point falsifié les vers de Scjmnus , 4> 

et suiv. — Editeur de Dicéarque, i32 . 
Hoistenius (Xf.)' ^ ^^ premier ri4ée de réunir les petits 

géographes, a:' — N-a pas sacrifié les vers de Sc3rm-- 

nus , 4 1 et suiv.^^Y a laissé, des faute^ , 47 9 48. 
Jamàiques (yen) comiques, leurs règles^ 5i y 62. 

Isidore de Charax. V, Stathmes Parthiques. 
Italie y étenduede son nom > 1 9 1 • • 
Inde (division de 1*), 291^ 

Z<i/i>^^' en Pifôdde , 4 47 - 

Ligyes et Z^^ur^^déjàr dans Eschyle, 184.^ 

Lindenbrogy veut publier les petits géographes, 2. 
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lAi^uêville {M.^y corrige un vers de Scymoùs y 65, 87 . 

Macédoine^ ses limites , 3 1 1 . 

Marcien à^Héracléey i** édition , i , a. — G)D8ei'vé par 

le manuscrit de Plthou, 10. — CH>jetde8on livre^aGy. 

— Corrigé par Hudson y 269. — Par M. Miller > 270 , 

271 et suiv. 
Manntrt^ son opinion sur Scylax, 177, 221 < 
MassaUotes Phocéens^ fondateurs de Rhode et d*fim- 

porium, 70.Trd'Elée, 76. 
JlfeW/terrdn^tf, appelée Grande Mer, 3o5. 
Ménippe de Pergame, auteur des Diaples, 23 1 . 
Messénej n'a prànt existé avant Epamloondas, ^oS.' 
Miller I^IU>)f "Bon éditioa de Marcien d'HéracLée, 5, 270^ 

Milles j leur emploi auUeu deatades, 3o6. 

Naptes y non fondée par les Massaliotes, 76, 77. - 

Naxos. y parmi les Sporades y 1 67* 

Nieiuhrg son mémoire sur ScyUx » i66, 167, 

Nil, son origine selon Ëuthymène et Hécatée^ 289, 

Nombre ordina l , pour le cardinal 9273. 

Noms anciens des ville$| usités, par des auteurs récents, 

186. 
Pkaros ylle déserte, dans le périple , 224, 225, 254* 
Périples anonymes du Pont-Euxin , contiennent 23G 

vers de Scymnus , 38, 52 , 53, uo. 
Piihou (^Pierre) , son manuscrit des petits géogi*aphes , 

5, 6, 8. — Ce manuscrit est l'original de toupies 

autres, 9-17. — Rapporté d'Italie entre i593* et 

1600, 19. 

Pléonasmes, uriv fx^ra, |ui;t 'ovriv crr«, etc., j3. 

21 
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P&n^Euxin, TOlBin de TAdriatiquei selon Théopompe, 

93. 
Pâ (Padus), déjà nommé par Phérécydc ,18a. 

Ports, noms de certains périples^ 3oBy 3og. 

Qaatiiilé variable , dans Zupo; , Zéxtvoc y 1 69. 

Raoul-Rochelle (itf*)) ^^^ remarques sur des passages de 

Scjmnus , 7a'.— ^Ses conjeetures confirmées 91^9. 
Rhoicy fondée par les Massaliotes Phocéens^ 70 , 71. 
Rhodiens, leur puissance mâriUmey 71.- 
Romej citée très^tard ches les Grecs, 1 79-t 81 . 
Scaligerj resUtue les vers du grand fi'agment de 

ScjmnuS) 49* - 

^«^/ojT, dlTen personnages de ee nom, ijSf 233 etsuiv. 

Scylax de Strabon , au v« siècle , a4i • — 'Son ouvrage 
borné à TÂsle Mineàre> 24^9 ^43. 

5c7-/ûur (périple de), très-K!orrompu, i63. — Critiques 
qui s'en sont occupés'^ 166. — Son objet , 169. — 
Expression dés ihesures, 170. — Incomplet, 171, 199. 
-^ans utilité pratique, 1 72 . — Analyse , 1 76 et suiv. 
— Point interpolé, 178 et suiv.' — ^Ses diverses parties 

• rédigées à différéhtes époques, i85 et suiv. — Le ré- 
dacteur vivait à Athènes , a43* 

Scymnusàe Chic, 'conservé uniquement par lé manu- 
scrit de Pîthou, î 2, i3. — Son if>oeme attribué fkusse- 
ment à Marcien, 26. — ^Pourquoi, i6, 2 J. -^Caractère 
de son poCme, 37.— ^rand fragment, 38-10Ô.— 
—•-Petits fragments, ' 1 09-1 3 i.-^ Auteurs qu^il avait 
consultés, 38. — Ses ver^^ontparfkitsihëhttauthènli- 
ques, 4*" — Son style, 5o et suiv. i3o. - • 

Sicinos, uûe dés Sporades, 1 58. \ . . 
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Sphère (surface de la), agS, ^96. 
Siadiasme de la Méditerranée t 3o5. — - Epoque de sa 
rédaction 9 3o6^ Bo^^ 3<>9. •— Son texte corrompu , 
Corrigé^Sia, 3i3. 
Juuhints parthiquesy ai. — Attribués à Athénée ^ a63. 
Strahon j camgé j 191. 
Sumum (île de), n*existe pas^ f 54* 
Sybarites^ veillent détruire les jeux Olympiques ^ 90. 
Syriesj Hérodote n'en connaît qu'une, 997. 
Téménus, chef de l'expédition dorienne, 96. 
Ttfire A€ziilaJ/(p(longueur de la)9selonPtolémée,a75-a76. 
Terrey sa ciroonférenoe , selon Eratosthène, 376, 277. 
-^ Sa surface, 295, 296. — Son périple selon Mar- 
cien et Agathémère 9278. 
Ihéopompcj sanopinicn sur lePont-Euxin, 93. — Cour 

miU^ par le rédacteur, du périple de Scylax, 97. 
l%iirHm!OU jRliiirm/Syîiaris, 187. 
Timée^ lé nom de cet historien dans un vers de Scy- 

mnus, $|. 
Vossius (//•)> lE^ti^^tK 1^ fragments de Scymnus ^ 47- 
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Aytov tcp^v, a57* 
AlyiakoÇf 3ii* 
A.Mittivccv nipuift BS. 
Àv/ptf (iwvtI) XcttKlV, 3 11. . . 
Xtreisoc changé en firôixoi , loo. 
Xirecottou au lieu de &frcf9(t«t, 58. 
iLiro^/piv^of c^pcXci«Vy 5;, 58. . 
Xpa^ix^ elBap^apcxé; confondus, 3oi 



B 



BotpISapiaxanoçj 122« 



Tmk^ ^*^*^ ^*^> ^^^' 
rovv aa iiea de euv, 85* 



ÀYÎi>/«y) non AyiX/ttVy nom propre, ia6. 

At«oxtv9S (ly)y expression douteuse, a56. 

At^Vf&clK À.'KéWtov^ 56. 

Ai/x«»» ça^»wç»non ça^ioiç , 6a. 



ETuvî it6y i46.' 

ÈTtiv futaf , ple'onasme , 7a. 

ÊxttT^f&iroXtç, surnom de -la Crète, iSS. 

ÉXw^ioç xrfAviQ, 281. 

ÉfMvopfov tftxcXixov, 97* 
£;Mcv(Mt, opposa à fvvyptt, 65. 
ÉirtXiuvofuOa, non 'ct^lcaoptOdc, 985. 
£ir) xttpôiXktcti , non c^) xc^aXou«»v, 95. 
iià ©paxnç (toc) , en quel sens, ai a. 
£wt}Uvxa^to(, 357. 
ÉtrrtaAi, en de^à, io4« 
Èmaca^te^, applique au canal de 

l*Athos, 104. 
itip^trXcvpeç pour mc\i^\iv^9u 8a. 
Ettpoç ir^vo(, pour l'ccp«iv , i59* 
Evptwoç, fans désignation, 177* 
EvSoiMttftTvi pour (v€t«redcr»)9 10 §• 
Eûxoir^ et cvox^iruç, confondas, 54. 
£v;(piqçO( w^Xcta , 58. 
Éx<tv pour fcapcxctv , 88. 
£x<(v ocxit^mta 9p6ç , 66» 



Z' et ^^ confondus , a97. 
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liv pour {«y 9 56* fâtl^épta, eoliimtiiurn^ 112 • 

Himpoçy sîgDÎfie déjà Epire dans Mclavov, pour pcXaV} 3o6« 

Mcv et f&iQVy coofondusy 275, 

Meatt (iyj , pris subslantî veinent, 161 • 



Piodare, au4> A07. 

e 



6ala9oa 19 |yt^€ xa2 xa5' iqfMÇy 286 , 

187. 
6(i(f Tivi yvt^éçj 383« 
Oopixoçet £{p(xo(, confondus, iSi. 



Ivdffc^y (cîç) ovvdcjrf 95au , 87. 
lo]Myot, non f fxavot, 94* 
t0}ti|yo( et non Ifffuvoç, i49- 
Içoocay «lexccy, 55. 
Içpoii non tçpcoi, 94. 



Ka)icttou et^/yctat, 110. 

Xat* I ovov (X 3l<^v^pc ca), 3 1 5 • 

KtpScpcovi 77* 

KvxXw (tâe) f 394. 

KvxAo» mpcocxcty, 112. 



Moovvoc pour Mo«vvocxoi, la premièi» 

brève, 122. 
Mvpca^a; et (lotpo^, confondus^ 2891 290* 

N 
N pAragogîque, 92^ 104, 192, 123. 
Natty xpomry pour vctvxpatiry, 71, 72. 

O 

ÔXfi yvi (•h)f tantAt la terre habîiable , 

tantôt le globe entier, 294* 
Opot, pour Toiroc, comme yz/i^f, 97. 

n 

Ilawaicaffi, sa quantité , 93. 

Ilapa et Wpa, confondus, 248. — Pour 

v«^, 248, 
IlapdS Ttva cTyac, comme Ttyc', loo. 
IlaTi) <nuirc(y^ç vat Xt^iQy, 8S. 
IlaTdt/v) (râi), brisantSy 3i4» 3i5. 
IIcXoiroyy«i90ç ou IltXtMroytio'Oç, 86. 
Ilciropcîy, l4o. 
ntp(0{xe?y xvxXcd, ii2« 
Iltpt^ycç et ircpc^cpes, confondus, 3 16.' 
nXaTavoSy et irXaTafM»y, confondus, 3i3, 

3i4. 

nXoCTvl V^«ip, 3 12. 

nXcxciv içopiay , vpivouç , w^a; , 55. 



iuVctau, impersonnel , 148* 

Ài'ftvau et xaXcTtou, confondus, 120, 

Ac/opcyoi f.^yi«, peuples qui ont un nom, 

i4i« 
Acvxol Zvpoc, pour Aevx^ovpoc, 124* 
A/ay, pénultième brève ou longue à nXtiaioy -rau-nj ou tavxioç, 98. 

volonté, 89. nXwv et H^My^ confondus, 28G. 

Aryccpoç, Ar^ccpa, 285* IIoT«)Jioy et ^Xaxavoy , confondus, 3i3, 

Aifuycc, nom de certains périples, 3u7, 3i4* 

Acfirjy IXM<f«}ç, 281. noyxixïî, changé à tort en 'lovtxio, 93. 

Aoyi^tv (ix), par Tordre des oracles, np^ç |«enQfxÇpiay «yoç, i54. 

145, 146. IIp<tfToy, sens relatif , 239. 
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IdXp^ I 3 10. Tpt trot , pour tpcTç , a 7 3» 
Zfxnvoc oa zrxcvoç , l58. . , ' ^ 

Zxcirctv^ xottecyM^nq, 87. 

ZxMfAfMtttty confondu peut être avec ôvo* T^oipf^^ctVy 3ii. 

Jtot^taayiiçy périple de Tîmosthèney 3o9« 

Ztocxi?«yy livre ëlémeutaire, i>{o, i^i. 

Zv77cvrç, fe'minîn de ovyycwîç, 80. XaUt^««v (non XaXxi^«rç) iroîlccç, 84. 

ZviP«yt9.^a( ili {ff^fioy , 87. Xuçof Xt/AT}v , port ensabU, i5i. 

ZvMyyvf tawtii ou tsvTiKjnon tftvtviy;63. 

Zvy.x^;(Én5e;i5),ai4. ^ 

2vyc<7V?"v wp^fi 93. O; Xoyoç , locution familière à Scy- 

Zvvoixra tr^Xf uv^ a58. ninus , 64. 

Zwpam, confondu avec hiUimm^ ^^. CyAïtovàicoycpta^ou, 58^ 
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QUiE SUPERSUNT ; 



ACCBDIT 



PSEUDO-DICiEARCHI 

DESCRIPTIO GRiECIiE, 



£X IfOVA R£C£NSIORE. 



CUBE VBESIOMIBUS LATINIS 

EV. V1ND1N6II, L. HOLSTËNU ATQUE UUDSONf, 

▲D KOYAS LECTIORES EMENDATIOlfESQUS ACCOMMODATIS. 



SUMMO VUIO 

JO. FR. BOISSONADE 

ANIMI CANDORE INGENH AGUMIME 

DOCTRINE ELEGANTIA 

CONSPICUO 

NOSTRA ^TATE 

. CitiTIGORUM INTER FRANGOGALLOS 

FACILE PRINCIPI 

H0€ QUALECUMQUE OPUSCULUM 

CONSTANTIS REVERENTI-flE SINCERI AMORIS PIGNUS 

ESSE VOLUIT 

JO. ANT. LETRONNE. 



ÏKYMNOr XIOY 



nspiHrimz; 



^eiérare jSao-tAsy NtxofXYîJeç , tout' îx^i , 
rd xai Ppaxéoiç iy,(xça ^ ical (fpdl^eiv voLCfôiç ^ 
xal ^uxaywyerv nàyra tôv vyiri xpirriv. 

ffoi T6 9id ravxmç evTuxeîv èoTrcud'aa'a y 



SCYMNI CHII 



ORBIS DESCRIPTIO 



Omnium maxime necessarium comcedidt 
divinissime rex Nicomedes, hoc habet , ut 
et breviter singida et perspicue exponat, atque 
oblectel quemlibet sanae mentis judicem. 
Propterea quum approbassem hujus dictionis 
cum claritate suavitatem , te quoque per 
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xai diaktyrivai Ppoixioc , té tc avvnyiUvov 
in ittpiypa^v à(fihfiov dvaiovvai. Ti de 

10. Sid ainapélei roîçâiXovcri fiXopaOecv. 
BovA^fxevo; cvv aoi irpûrov bnâh^at aa^S^ 
ràv dtnoXoyicriiiv xfiç Sknç o^vtaÇea)^, 
aizS} doBrivai ty] rcpoenâécrei "kàycv 
fiih Ttolvv* èyiol ydp xpivexat laxonvix&ç 

]5. Tttpl fieyiXuv ildxiçcc npayiiirtùv TJyetv» 
Eçi^ S* A ypd<f(ù roiavTdt. Toïç èy HepydiK^ 
^aaiXewTiVj SiV ii io^a tcocI re^vinytôzcùy 

" Vulgo ex emend. Hœsch. Cod. irào-t tijv eù;^. — 
* Cod. iypdfij, 

hanc adiré institui, et dissererepauca, et quod 
coUectum ex descriptionibus utile esset, pro- 
ducere. Hoc autemopus communem omnibus 
rem gratam propter te prsebebit iis, qui di- 
scendi desiderio tenentur. Volens igitur tibi 
primum exponere aperte rationem totius ope- 
ris, peto dari propositioni orationem non 
multam : mihi enim constitutum est laconice 
de maximis minima rébus dicere. Sunt autem 
quœ scribo taliaé Pergamenis i^egîbus, quo* 
rum gloria etiam mortuorum apud omnes nos 
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TûÂv arrcxrôv ttg yvno'fedV te (fikoXéyxûV ^ 
30. yeyov&ç axour^s Acoysvauç toû ^TâjrxsO^ 

(Tvvé^^i t'^ 0?ir^ TYîç rplurxiôç akéaeùiç 
Xpovoypaifiûttf àxoix^^oan â^pi^t^ wv j3bu. 

ficeT0(vaèr^o!^^<tôyâ>v, rp^ctefoç /SapSapuy*, 
ifo^^us 9.7r€|K$ica7Ci4 Te MôeuTiaëiûv ç^utVy : . ^ ^ 

' Sic cod. et vulg. Forsan legendum rpjvsTo^xr àito. 
... . ' ' ■ " " • • • 

Tiva semper manet, atticorum aliquis yer&r 
rumque plûlologorum , qui fiierat auditor 
Diogenis Stoïci , condiscipokis rero Aristai^- 
chi longo tempore^ conscripsit a trojsoio ^-s- 
cidio.chronographiam progi^die^tom: masque 
ad praeaentem aetateiii* Azinoa autcBoijquaxlra-i- 
^nta supra mille definite exposuit, enmimraBS 
urbkun expugnationes , transladoDés oaistEtH- 
rum^ migrationes gentium^ expeditiones ;faa]> 
barorum^ inoursus hostiles, traductione^que 
uavalium classium^ situs cartaminum^ socift*- 
tates armorum, foedera^pugnas, ves gestis 
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. ficrp^ di rodmnf éxrc5<yàc irpoeiXstp , 
Ta y opiov SXoëey dxicRxç fo.t9u j3te; 



f t 



. * Cod. i^potrtiç^ — • Ita Hœsçh. ipt Mor^IU Geteri 
cafviviixç. -^ ' Vulgo ex emend. Hœsch. Cod. cTro- 



•i( 



yffdam/^ Uh irt i' k imtyîrorttni Titas^ èSxBiiiay éx.^ 
pnditKmea, evdisuhiBs .tyrjjiimi4utn^ epîlometi 
«miBiuifty )qufi& iÎEâ^ dioEtasùnt : c&vaûttevhm 
Inite.jçKfMiera: efegit, et oomicb quidçw^ 
«peninQmta^s ipna^f &câé hBésarsm sic ttië^ 
4iitHn» Tkkiousl fiiitiUitudirieia aptem ^pît 
«mÉparando ex TÎtau &but enim y si qmsr Wâ* 
«pCant :Ti8lit :geslâi^ Jigti(»«âfi Mluwmik 
«Killit^dineiii, don: facile lice«l«a comptt'êh^ti^ 
àiare ; Kgata vearo^ £idle : sicr ^olottikâ' oiialio^ 



• « 
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A %ai^(d ndtrnç yiéyo^i rM c^ot^jxi^iÂf?^, > 

fnhf . fSif. ^-^-^ Biùk^à. Hudài Vtdgp it/^év^ff/»!». ' ' . > ''. 

tteifi ëicoîpi^ «ddriter noii lix^^ Md l^t^Mlkë 
«ddipMh^fbâtftKI tloet i^tittëria^ apite etfidyiléïf. 

iHëKdiriâRÉfr'éifdâo etiâm namem li^ta <0â^ 
texat . tûe igittir capîtâs^se collecta lempc^fiilib 
TAiW^ éxiÈiùvé îtaléinô ipsi^t^^^ 
pMttit< qtleejétian^ per itotmâ 'înanafrunl; 01^ 
bem tetipirittti, immoi-laletii iHbueiitièP ^It^ 

TÎâixi^iAftlik>V <^pQi^'î%iseriptio6eM Bactd/£g6 
Yier» âUÂJ;eâs ^ i^bd l^'gùiâ <|iti[aein sdluii^eÀ. 
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xal napaytvéffBai , nal ri /Sa^iXeu^ iç* ideîv * 
fv * avxoç iuûoiç mhy^ ditocyyéïlttv i/fù. 
55. Aii Tf) irp^é^sc TÛjA&vXciV é^sXe^afADV 
rov <nx/}tarcpBiùvayra hmI, x^ aûk ir«tp2 . 
rd tfiç fiçurikilmç îspiripù¥j &çcUpÙQfi€Vy 

05 9A 9X^iè>p^hç<t,7Ûxi.7çe9{U9^Qç .' 

' ExieiBe9d.Mbi^U.etBo.moti.Q)dietTu)|;.8v*^^* Sic 
^oc(. Cod. yiw'Ai^fMj.T^f Oo(L «poç (te (iii(r)y.aT4UQyov%xav* 

(pp^avo. ^Prpj^ei^a hiiic instituto Q[^6iU9rlu|a 
.^(egi Qumqui féliciter coD$tUuis^tuQ«b«uvitiiO 
j^tip qud& ad l'egnuoi pcsliaelif^t ûlîmr u|t 
.audiBiusy quit[ue apudte, rei(^. Yi^pç bonori^ 
-Uir p^r omoia : ifipllinem, I^i^j^Pl^atm dicoi 
jqui Qt yatiçiniitur, et Muâai:i|ii| prœi^s est. 
(Quo.^anefere maxime etiajsi.peivsyaâu^ , u( ra» 
lia^i cpDsentd&eum est. vemond. te : cosunu- 
jQ^wenmfereoawibus^UtwarMiQ^'tudiosisedi^^ 
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X9lç f (XofAo^ouo'iv dvadédtt%0Lç éçiav» 
Sbôç di (xvy€(fd^air^ r^ npoocipétrti . 
65. Ex twv cmûpdiw ydp iaropnpLévtay tto-ev*, 
èv ètutopc^ (roiyéypatfa zdç dr:oi7(,iaç ^ 
%rl<r€tç Te iroXewv, tf^ç oXtîç te yfiç ax^dôv^ 
oc^ Içi rcktùxd ïLcd noptvrd Tûi»v râncav. 

^o. ÊTci %e(f «Xawu ^vvtefxàv éxSîiaofJuzt' 
oo-a ^' Iç-tv aùtûàv où cra^wç éyvwo-péva^ 

âorre, /Sa^tAsO, rôv Ttdvxa r^ç oixod/xsvyjç 
* £z emend. Hœsch. Cod. r^ o^« 



buisti domum. Deus vero adjuvet hoc institu- 
tum ! Ex ils enim, quae sparsim tradita sunt a 
quibusdam , in epitome tibi scripsi colonias, 
erectionesque urbium, nniversaeque terrae 
propemodum quaecunque navibus et itineri- 
bus patent loca. Horum autem quaecunque 
quidem clara sunt et aperta, summatim con- 
trahens exponam : quaecunque vero sunt eo - 
rum non manifeste cognita, seorsim haec ac- 
curate exponet oratio : adeo ut , rex , totam 
orbis terrarum habeas circumscriptionem in 

22 
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75. TT^raffûv te (iç)fi\u>v !iiiàtn^»ç %al p\i9$tç* 
t4w T(ûv Âj' -imeip^v ze ^.çlxà i*4poi ^éa^v, 
év ènoiTip^ rbfBç eiaiv ÉXA)}V6iv ffâXe^fi) 

80. riv' jori ffXy)7i^x^pa^ fia^èipoiv yhfny 

' GoiT. Boisson, pro vulg. âxni^av. Idem, y. seq. 
Toûç t' pro vulg. Touç TS. — * Cod. Tiveç sffTt. Vulg. rtvuv 
<îs ttX. — * Sic cod. Vulg. |3a|»€«|9eiiàT«T©t. I(?f«t pre vulg^ 
i'Ofo'ty e conject. Morelli. 

cc^pendium contraction 9 flumiiium^ue mp,*- 
gporum prpprietatds çt fluxu3, duarumçw 
CQUtinentiyoa speqiatim situm, in utraqi;? quœ 
sunt Graeçoriun urbes, qui çondid^unt, qui- 
bu$qujç teinporibus, quique ejusclem gentil 
syjçitt quique indigena^ ; quœ ^unt yicipa bar-r 
barorum gênera , quae convew^Tum dicta , 
quae p^toritia y qui mansueti, qui sunt uiaxime 
inbQspitales , Y^oribus, ingeniis, &ctisque 
maxime barbari ; quœ gentium maûmœ , fre-^ 
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TtVa twv é5y&)V ^fx^ti TroXuav Jpovvra tc , 
85. Tto-tv* viptMç fxaçia Xp5^^' ^^' i^^^^î ' 

xat tV}V oXyîv TteptoJov iv àïiyott; çiyi^oiç' 

riç^ b Y.axct'Aob&aq o\) ulôvov repçSro'STâc , 

aux d* wyéXetav ® diroIarftT' ^ eS;^pyîç^v fxa5a)V , 

' Vulgo , ex em«nd. Hœsch. Cod. xi o-oi. — * Ex 
emend. Hœsch. Cod. éÇhç t<ûv. — ^ Ita Morell. etBois- 
son. pro vulg. r$ aTravxwv.— ♦ Sic scribo, nt hiatum vi- 
tem. Hœsch. et omnes xat bptxâc. Cod. aTràvr&kv bpuûç. 
— 5 Ita cod. Vulg. otç. — ^ Sic cod. et Morell. Vulg. 
ù^e^av. — ^ Vulg. aTracuv. Cod insiver^. 

qiièhtkàiiBélaeque virid^ quibus legibus âingulae 
ntùntcii'^ et Titœ génère, quœque empôrioi'um 
sunt felicisshha ; ihsulârumque omniuin, quôe 
juxta Ëuropam suht, silum, deindeque èarunl 
quœ pfopc Aâiam sitae sunt, erectionesque 
nti^iuttk, quteb in iis (fama) feruntur, siiriplici- 
terque omnium et definite explicationetii fet 
universam cireumscriptionem paucis Vèt-él- 
bus. Quam qui audiverit, non solum delecta- 
bitur, sed iimul fructum perutilem auferfet , 



340 SCYMM CHIC 

ei ynnOiv irepov^ (pao-iv*, ou ttot^ èçi y^ij 

gS. xav Tio-i' TOTToiç riiv na'cpliaL xecfxéviQV l^et ^ 

rivùiv re itpôvepov ytvoiUvyiv oUy)T0p6)V , 

2vvel6vTi y ciTretv, ov^^ "^^ Ô^wé<ùç^ 
dvaieldpLevQÇj taç (faaiv oi (tv^oi^ irXâvifV , 
100. iitl Ttç idioLç di xara|iev6>v° eviotifiévcaç^ 
^i^i yiôvov érepif uXpv dvâpôa'Ktôy ^iov , 

^ Vulg. excod. Palat. û iiiiB^ srepov, u; f . God ombii 
wç» — • Vulg. xav TCffc. Hœsch. et Morell. xîv ritri. — 
3 Ita cod. Vulg. noksfTt ai. — * Cod, O^rr^ioç, — 
^ Cod. xaru ftiv&>y. — ^ Ita Vind. ex marg. Hœdchelu. 
Cod. a^. 

discens , si nihil aliud, ut aiunt , (at saltem ) 
ubinam sit terrarum , et in quibus locis pa* 
triam sitam habeat, quibusque prius orta sit 
conditoribus , et ad quas urbes cognationem 
référât. Ut compendio autem dicam, non sus- 
ceptis Ulyssis, ut aiunt fabulae, erroribus, sed 
in propria {sedé) remanens feliciter,non solum 
diyersi geueris hominum yitam^ yerum etiam 
gentium universarum cognoscet urbes et le- 
ges, Illud autem opus ducem te accipiens il** 
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dpxfuyivny at , (fi'kàya!à6v te itpoçà-zw >, 
io5. é^ei diad^x^vç èiR/xeXecç eiç rov ^iov , 

^ia7re|utir0fAiy>) tt/^^ èxipov d(f irépov rôiiov , 
xai T^f( liaxpdy ditéj^wtn riru exKfniiiixv. 

iio. roue (Tvyypa(f6îç èiitâéinvo^y oïç d^ xp^iievo^y 
TQv içopixàv €iç itiçiv avoTréfXTta) "kcyov. 
Tw viiv yecaypatfionf ydp htinsléçara 
yiypotff&tt^ roîç re xX/fJuxo^i xal rotç c^^opa^t , 
ÉpaTD9'5évec fxd'ktça, avinieneiarpiéyoç^ 

I i5. Éf^p9 tr, x«i t^ ràç xr/<r€iç etpYixoxc 

* Vulg. TO- ffOV T«. Cod. TOITOÛTÔV Tf ^ • 

lustrissîmum , bonorumque amantem patro- 
Dum 9 habebit successores soUicîtos in yita , 
tuamque, rex, omnibus prœdicabit gloriam, 
transmissum in alium ex alio lociim, iisque, 
qui procul absunt , tames celebritatem. Nunc 
autem ad initiumprogrédior operis, scriptores 
exponens, quibus usus, bîstoricam, ut mibi 
iides habealur , emilto orationem. Ei enim qui 
gea^phiam diligentissime scripsit, climati- 
busqué et figuris, Erathosteni maxime fidens, 
Ephoroque , et chalcidensi , qui de conditis- 
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AY}fXY]rpîy Te xâ^atiavÂ) oi^^ypa^i y 

I20. xac T^K 1C0}«iT3(}V X.. • *. 



cbLç}^\jd [â>v] di Kâ^ 

£x Tûv û(p . H^oaçtou Te auvTeTec/fjiévit^H? 
A âf aÙT<JçlJfçc* (piiô7WVû>ç èÇijTaxû^g 3^ 

^ Ita cod^Hœschel. Vuig. fié^iotç. — ^ Cod, p^aXxi^i. 
— 5 Ëmend. Morell. Vul^. xac râ ZtY.sk^. Cod. x. r. 
SexeXtiiâ. — * Ita cod. aperte. Vule, KayAtav.JfSixg/ôy 
è^ T. — 5 Vulg. ec^w. Cod. ï(?«a (sic)! ' 

url^^Vl? scripsit^ libm qwiflq^Ç.v Dicw^îo». 

ab Herodoto cpnsciip^ai sufit. Q^ v^rqjip^ 
gijpiyatim studiose exquireus, oculareiuqvi^ fi- 
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atùronriiLiiv niçiv xe npoaevnvtyiiévoç , 
iiç av Beavnç où fxovov tHç EXkddcç , 

l3o. fi ' xâcTcè ZmeXlav xeifxévtuv itoXi^iidrcùV y 
içtnp 9è ytyovù^ twv re Tuepi xàv A^ptev , 
%aï Tôùv xoLTd Tov lôviov é^fiç xeifxéveov. 
éirfXy)XvSGl>g Je toùç^ xe rfjç Tuppyîvtoç^ 
xac robq Itinehxobç xac Trpôç iaiïépav ^ opouç y 

l3S. x«i rSs Aiêùyjç tôè îtXecç-a xai Kapxnàovoç ' 
zAdl TCoXkd^vvîX&v âplopioLi rm itpotypLccrcùV. 
Ilpûrav ii râ^oj tûùç xar' £vpa>irviv tottouç. 

^ Emend. Boisson. Cod. et edd. i rûv xarà 2. — * Gxi; 
râçzi. — ' Ita Vinduig. e^ margine Hœschelik. Càod 



dem adhibens, ianquam spectator non solum 
Graeciœ, aut per Siciliam sitarum urbium, sed 
testis ocularis factus etiam earum quae circa 
Adiiam, et earum qub^ circa lonium ordine 

' é » 

sit» sunt : pjeragf ans etiam Etruria^ ,. et Sicu*» 
Iqs, et ad yesperam ^itos limites y et Liby^r 
pleraque et Cartha^nis : illa yero multa con« 
trahens in pauca, ordiar rem, Primum àutem 
coUoeabo qu8& in Europa sunt loca. 
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ETPaflH. 



Ta rfi^ âakàrmi xfiz ÂrXavTtxfî5 çà^ioiy 
(rraiicùv fièv eïvai f ao'tv ix^T^v eîx,09i * 

TÎ /xév AiSuYïs 5 ^ ^ içiy EvfXMCfiÇ aytpa. 
Îifi70i 9ê TovT(ùV êK(XTép(ù^ev xeiyLsyai , 
iié^ow^ * dit? cOÎXrikcùV zpiciTLovxa, aytiàv 
VT<x9loxfi^* xaXoyvTai ^ ijrd Ttvoav ïLpaK^ovç. 
l45/ ^TYîXai. Mcà^ reÙTGûv Jè'Maa'0'a:Xta)n)c4 
nôXiç èçlv èyyùçy MatvaxT) ^ xaXoujjiévia* 

* Cod. et vulg. M^ovffoLt. Lego ^té^o\j(T\ hiatù vitato^ 
pro(^tf;(oudrtquod8yntaxi8 postulat. — a Ita cod. Hœsch.^ 
po9tque illum onmes^erroefcocc* — ' Cod. fiix ai rourov.. 
Vulg. (juiç 9k T. — * 0)d. Macv«»i. 

EUROPÀ. 

Maris Atlantici os stadiorum quidem eâ3e 
aiunt centum viginti. Regio autem, quae illud 
( os ) prope complectitur , toc quidem Li- 
byœ, illud vero Europae est promontorium. 
Iiisulae autem harum ' ab u traque part& 
sîtae, distant inter^ se triginta iPere stadiis; 
vocantur vero a quibusdam Herculis Colu- 
mnae. Uni vero harum Massiliotica urbs est vi- 
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Aun? npàç EApérmv de zôyy éïknvii<ùv 
nôXtûùv dit»(T&)f ès^xdvfflf e;(6i âitrtv. 
Hdix^avxt vàv in^pav 9è vhy xar' dvvtxpb 
1 5o. itpèç fihov 9ùv&»Ta itloïiç^ lôâ' i^paç^ 

npù^tii^speïç^ ravpoxK^ tis T0£s ùclyvKtlQtÇj 
i55. xai xoîç yuLxd vhv Ghrecpov ît: QstmpfùX^» 
HfQ&$aiçipiwç d'^ Ai5i07raç otx7}7ig IXfiv 



•\ ^. 



<God. frpoo'efA7£f)i9C.— •* ExSalmasiiemend. pro vulg. 
roLÙpotç* — ' Cod. et omnes npo(Te(ncepi6yç AlS". 



•>/''• - . • • 



cina, Maenace appellata. Hœc Europam versus 
(occidbot.).): graecarum urbium QDafxium.ex* 
trômum .habet situai. FlfiOt^oti ;auiteai? «idi 
pronranloriiiBi bppositum. soliam versus . ocoir^ 
denteni, i^aiigatîo. est dieû.I)eûpbde..seqiiitur. 
insu^^ quœ y^ocatùr Erjtbaa , ulagnitudine' 
qnîdeni eiiigte.'<mmnQ9 focwim.gk'^ges.h 
et.p^0i:uiOf jÈcpli^ea^ue ttturoSiiTpLâagyptîis,: 
et iîfi) quiiîiic E{)ti:t> <si}i2tadIiMr^:th6$piroliisi 1^ 
oocideitfem vero iSSthiopes iUant (iiisulain)lia^. 
bîtatoiM^S Jiahere dicuiit^ facta dodue tiomç; oo-^; 
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i6o. Tdietp\ inau^ tftfiç-ot yivvrStosi lifoç: 

JBifeeAfsrxfiilpxKeïxtieiï xaX9upfi(« . . 

cKsp fUpT-W. ici npàç^ ^(jloîç^ iSaiêii, . 
Tiïv fAfiv ydp évxoç dvaroX&v itmav axe^ôv 



1. 



*Cod. favTuv ffvvtY7uç<?' èo-TiTr. X. T. c. oTrotxîav. Vulg. 
TOtûrmç <T. (î* viroXa^ovdra ryyxàytt T. ir. c. fleTrocxca. ■-• ■ Sic 
cod. Vulg. fttT aÙTTQv. — 5 Sic cod, Vulg. ^uafiâç, 

* ■ 

ibiHiiiii taercatomim coioud», ^<£My ubi 
miodfneB'icwse iiselic»: &iiui<e9^;^9(ist' ilUnoDPiBMTQr^ 
eBtidiptttiiii^okii» abMi^MUi^ savigjBiioiitm 
emjioriuogi^'fcdiaissaÉmia^ :diota>Taii<€f9su»y ili- 

tiea^9i(KCiixiqvier<«lw0 ferfii9pluxàiiinD.]Mi|de 
tt^ov gensi fitei^eU^m: ^oW intrâ^ 0rliim> est y 
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Ivdpi fuv.âi»^. /Eftc;T«{ir âepcvô^ «^MM^Xttv 
175. nLotX x^cfMptMûv oiiB^(ri: K«^TOi: d' <biàK»%i.y 

Ta jytév^joîbt e^WToi téovtJcp' 4gS tfltfi Sjjicas 
]8o. épnfjLiav Ij^ovo'a TÎXsiç^Vy diA rà x,ai 

i M 

■ Ità cod- Vulg. (^uaewç i>îou. Hœschel. et Morell. 

â. fi&QÇ. * Sic VUlg. Cod. ÎT^SÎOV. 

onuaemfererinqoiiiiit Iiidif ^am Verq^ queer^esti 
ad iii6|ââîemiv .^ESthi^pès, prop& austct.flatum; 
sîfii QuiaoteiB a.zepItjarOjestilociis^.eqHLGèl.^ 
tœ usqiie ad occasum «slivum tebenti ledin 
veco^ :qiii.adflittream;^4 Seyljia^. Indlitaqu» 
ÎBÉir; œatroBlQL^ortUQi' ; elx IiibeimumL.balBtaDÎ} ; 

fe]3(mti;£ Iloqup gnateSrqoatdcHrfiimtiDulÊtiidhi» 
kQiimiiiBi:-)JMinMiroqilfi> : lifediitaaÉî«iD( ' pans».! 
.^Ethù^m^ plérinia^ mgîàqtrSûjnibaruniLiSpli-t 
t]idnM»;.babet plurimastf . pràqpteDéa i qtiodiieoH 
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Xpôûvrat dt KeXrol rocs I^e^iv iXXiDVixâç*, 
ë^ovres oiKei^tara' irpdç ntv ÉX^iAr,. 
xai rciç xmeioxdç r&v àrtlcvouju^vaiv» 
i85* 2iiy fMUOrtxvi d* ^puo-i ri$ ëx»Xy)0'(aç , 

Touruv di xcrrac Xe/OfASinf) rw i^X^'^^ 
ivfiiXin fiéptioç ' ici d* it^fi^H trouu 

190* OixoOtft tqg çiihç ii toi>^ <77i)« T9ff0U€ 

* Ita ood. et Longuevill. ap. Gadl. Viilg» sfATropt'. — 
* Ita ood. Hœsch. etMorell. Vindiug. priipus éXkvivuoiç>- 
— s Ita oxl. etomnes anteHudson. lUe et Gail. ocxsiô- 
noroi* metrum perdentes.^- ^ Cod. âvarc/vouffà^pav (sic). 

rum illa quidem (k. e. JËthif^um) condbufite 
soni màgis^'liaec vero (à. ^. Scytharum) aqins 
(ninliis) abwtdaiit* Utuntur Celtae ccmsaetudb» 
nibus* graects, ciim Graecia familiarissiiiieTeiv 
aantes, et ob (crebras) aidTeiitabtiam rece*« 
ptionfis. Cum nnisicaperaguntcoelas, probatth^ 
tes.iUam, maftsuefactionis grgtia> 'Qaorum' 
autèm in .extremis loeb; sîta est qoeedàm CSo- 
lunrna bonmlis dîbtâ : estante» eKcelsaonmi^ 
no, influctriosum pelagos extendens ver^céi!iEi<. 
Habiitaiit faujus Golumneg yicina loca Cekaonimr 
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Éveroi re , xa2 r&v ivriç elg ràv LipioLv 

i 95. Tûv irp^g rd iap9û)QV de i:é)iayoç xeifAéva)v 

Tapxih77iot ^axéxpvdiy ' eix îonpeç oi 
TrpoŒÊXeîç ' êwavû) ' toutojv Ji xeîvrai T6ùv tottwv 
'aoo. BéSpuxeç * iTreira napocâaXdxxioi mxcù 



' Vulg. ïfftpû» xaô. — • Sic vulg. Cod. «Ç^ç ^ b X, 
•«— ' Cod. sir<zv64 ^è TOVTfiiiv (}<. Vulg. av&> t. <fc. 



'quicunque extremi desinunt^ Henetique, et eœ 
(gentes), quae inlus, Adriam versus etistrum, 
porriguntur; dicunt ibi Istrum principium 
accipere fluxus. Ea autem quœ ad Sardoum 
pelagus jacent, habitant Libyphœnices , qui 
exCarthagine coloniam acceperuut. Deinde 
yero, ut fertur, Tartessii tenent : deinde Hi- 
spani finitinû. Super haec loca siti sunt Bebry- 
ces : deinde maritimi inj(ra Ligures proximi 
sunt, et urbes graecœ^ quas Massilienses Pho- 
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TTptotVj fih * ÈfJLltipiùv 'Voà^iè itbtépa. 
ITtfrfpfVîV 3» Itptv vàôv* ypàroôvTÊç ?xtt(ydrv 

ûi M«<rottXi«v xW*avT€ç î^x^ 9ùi%<xèlç *, 

TTOTa/aupç itafxxppéï. Mau^alhi ^* ïç-' i^^fitirn , 
TT^ieç peyi'oî , Owxaétov t* «Ttoixte ^ 
210. Êv T^ At/iiç-tîtiî ® (te Toûtrjv Ixttcrav 

Trp^ tfi^ pJskxnç rriç èv XaXapFvi yevofUvm; , 

Cod. Maero'âàiwTae ^uxistç. «— « Ita cod. Vulg. tt. /[*èv 
ovv E. Mox (^i post P6(Î>j omittit cod. — * Cod. t. iikv 
trph yovûv xjd. Vtllg. t. f*fv oîiv oi Trpt» x<9. — * God. 4>ù)- 
xsslç, — ^ Vulg. 4>»Kté3v flètr. Cod. ^oncacuv dt. -i- « Cdd. 

CëéétisèÀ deducta colôâia coDididerë : j^sHtna 
qdidem Emporium; Rhode vit*o secdtida, 
Hàn^ ^idem olim navibus poileàt^^ co&did<g*- 
runtRhûdii* Pôst qUOs delatiihlberiatii^ qui 
Mftssifialû Ê«j^»diderUnt^ oblmuerunt Phocse*- 
eii^s^ Agâthen^ Rbodanusiaiïique^ quaM Khd- 
dafiUs, lâagtiiiâ fluTÎus, prœteirflmt. Mafissilk 
vero €St finitîflia , urbis tnagjâ^a ^ Pboca^iisîum 
cdlônk. I& ligustica hanc c^émdidèi^Unt, ante 
pugtiani in Salamitïe factam , annis prius^ ut 
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ItMriv vpàrepçv , &ç fooiv , émazàv etno&i. 
Tifuuoç ArcùÇ tçoptî iè vh» xri«nv« 
Ehsv^ fteta raùtw Torapieiç, xai wXwtov 

-a 1 5. nilu ÔXèia , x AvxkKôXiç * aùT&v i^x*^- 
Meti r^/ Atywr*»^* llekoctjyoi S* tiaiv ci 
7:pôr£poif ^axoiKtcfovnç èx rfiç ÉXXdhïbç, 
xoiv^v di T^tppmvcîvi x^p^'^ vtpLâfxsvoi. 
Tvppfflflttv S* i AuA?5 Atwcç IxTio-ev 

220. TvppTQvés, èiri TOUS Ôfxêpixovç ùSrùaf rere. 
Év T&) 7rop&> xcîVTai iè vh^oi mkàyioHj 
Kupvcç Te , %ai 2apd», jxeytçTQ isyûpéwï 

* God. eiT^ cv (xtTà. (iTsy jam conjecerant Hœschel. et 
Morell. in adnot. Viilg. clr' «rte. <îaiL cm ft. -^ *Cod. 
et vulg. X0Ù 'ÂvTtiroÀiç. cf. V. 90. 

aiunt, centum yiginti. Timœus autem sic re- 
fert, ut condita siU Deinde post illam Tauroiâ, 
«t propinqua urbs Olbia, et Antipoli» earum 
extrema. Post Ligusticam autem Pelasgi sunt, 
qui prius illic habitnbant profecti e Greecia , 
commuBem vero cum Tl^rrhe&is regionem 
colentes. Tyrrheniam Lydus Atjris fitiuis 
condidit Tyrrhenus , ad Umbrofi reniens 
olim. In hoc pelago jacent ixisulœ pei^ 
altum mare, Corsica, et Sardinia, itiàxima 
dicta post Siciliam insula, quaeque prim ofim 



1 
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jULCTi t^v 2cxeXtav vfi^oç *' a( re nflv Trote 
ietpmvlitç , R/pxviç te v9icoi Xeyofuvae. 
aaS. Elorl d* indvtù /xév tûv IleXav/âv ÔjiSptKo/ , 

AoLTïvoç^ AvŒovéç ts fUŒâyetov zènov 

()9waéfûç itatç xai KaXucpoOç yevéfJLsifoç . 
alo. Év TP«€ îBvttxi rovToiç de PcbfXYi V^^ i^ohç 

dEç-pov T( xoiv^v rôç oXyi^ otxou/xévYiç , 

iv Tïj A«TiVïî • pGojuiûXov âf aùxiiv^ xTcVai , 

âéfuvov d^ aûr^v faat roOro Toiivo|LAa. 

' Ex emend. Huds. G)d. Hoesch., etMorell. v^o-ov. 
— * Sic Hcesch. (joà, ^tyoïuvoç, -^ ^ Sic Hœsch. Gxl. 

a eeuTov. 

Sirenides, Qrcesque insulae dictae. Sunt vero 
supra quidem Pelasgos Umbri, quos constituit 
6 Circe Ulyssi natus Latinus, Ausonesque me- 
diterraneum lociim habentes, quos Auson 
constituisse putatur, Ulyssis fîlius et Calypsus 
natus. In his autem gentibus Roma est urbs, 
habens par potentiae etiam nomen, astrum 
quoddam commune totius terrarum orbis, in 
Latio : Romulum illam condidisse aiunt, im- 
* ponentem de se hoc nomen. Post Latinos vero 
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335. Mercè 9è Aotrivovç l^cv èv Oitinoïç nihçy 
TYii hyoïUvriç Aifxyy}^ A Spyov nXvtŒiov , 
Kufiv), itpônpoviiv Xjxkxtdeîç càc^ntaaVy 
six' AioAeis ^ * oi KepSe^iiv rt ^eixin^tai 
ùir^X^avidV ^ fJiâcvTeîov. éAdsîv ^ ao*! 9i 

a4o. deûpo Tcapà K^pxv); ènaydyovT^ Ô^uoro'éa. 
T^ÙToi^ ()é 2auylrat napoinoïKT^ èxjipsyoi 
Tûjy Ava^voiv * fisSr^ oh^ lÂg^ôysiot xe<|xevot 
oixou^t AtUTLavoi te KafXTrav^c ^' «fMC. 
Ilpotrex^^ 9è rovzot^ eiai itdXiv Olvtùtpioi , 

jb ^91 iuêapirocç dnoixidoci nporov 



- s 



' De nova dispositione horum tredecim vers, vide 
supra, p. 768qq. — * Ita cod. Vulg.wirô ;^ôovl p, — *&)d. 
Trpb Tov. Vulg. iroTf . 

ei»t in Opicis urbs , diclœ paludi Avenio pro-< 
pinqua, Cuma, quam prius Chalcidenses con- 
didere, deinde jiËoles : ubi Cerberium quod- 
dam ostenditur, subterraneum oraculum. Ve- 
nisse autemaiont hue a Circe redeuntem Ulys- 
sem. Hosautemjuxla habitant Samnites, fînitimi 
Ausonibus : post quos mediterranei siti habitant 
Lucanique, elCampanisimuLFinitimi vero his 
sunt rursus 0£notrii, usque ad Posidoniadem ' 
appellatam, quam aiunt Sybaritas colonia ducta' 

23 
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%ai MaoreroXcGirûv $6)x^<<>v r' Èkéa^ néXiç^ 

cl 9ùixa€îç ^. MdXiçd t' eùavèpovuttn 
a5o. xard rity A^lay Kù/xt) 'ci ' xeifjiiviQ «rfXtç. 

xWorcv xarà )^p»Qr(x^y IXcté'^ ih HedjtoXiç. 
Ëv Ta irip^ xtïmai ii tô) ru^pyivtxdi 
yDac dec eirrâè tfi^ 2ixfXtoc oC» irp^ovd , 
a55v^ ^ ^po^oeyopiOùucFi vihtrcvç AiiXw ' 

xoHOfAevâc (faivtxou ydp Vi aùriiç irupd 

^ Cod. ^oixacfljv re^Cfitiro^ec* Vulg. ^ei>xcâv re Neàiro^Kç. 
— * Cod. Ofijxcctç. — ^ Cod. Kv|xi7 xei|xcv>i. — * Ex 
emend. Boisson. Vulg. e>a^ev :^ N. 

condidisse olim ; et Massiliensium Phocaeensi- 
umqueElea urbs, quam condideruntfugientes 
sub tempora persica Phocaeenses. Maxime 
etiam abundans viris in Asia Cuma est sita 
urbs. Ex Cuma vero , ad Ayernum sita , 
conditores ex oraculo accepit Neapolis. In 
pelago sitae sunt tyrrhenico parvœ insulae 
septem, a Sicilia non procul , qiias appellant 
msulasiËoli. Quarum est Hiera dicta quaedam 
congrue : ardentes enim surguntex illa ignés, 
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dite çcfiiitùV Exiirika Tt&9i TiXee^oiv , 

%ed itaitùp<ùv eiç v^oç duaSoXxl iiv9pù¥ , ; 

M^ d' sçiv aùrtûv dtapixiiv ctKoiy(,iocu 
IX^^oi ) A,iitdpa y (SvopM^ vjjyyBviç* Kvldou. 

iftv xà Ttpoxtpov fiàv htpâyXoàdvx j8ip6ap« 
a65. ïiyovcri ttXiq^v} xateye|X7}(79'' iëiQptxâè, 

itd vhy értponkeupov^ iè T^g x^P*^ çuo'tv 
ûird Tûv I6i6p6i>y Tpivaicpiav xaXoujxéviQi/, 
Xp^V6) 2(xeXfav npocroLyopsu^vai TraXiv , 

* Ita cod.y Hœsch. et Mor. Yulg. ctâiipsoç re. — > Ita 
cod. Vulg. c^jyysvhç Kv. — * Vulg. xaTscvspieffd'. Cod. 
xflcrevspicffd'. — ^ Ita cod. ut Hœsch. et Morell. Primus. 
Vinding. âtà Tigv yc rpùrktupov. 

* 

per stadia multa omnibus manifesti, et cande- 
factorum in altum jactus globorum ignito- 
rum , operaque , ferreusque malleorum soni* 
tus. Uùa autem est illarum, doricam colo- 
niam habens, cui Lipara nomen, cognata 
Cnidi. Itide Sicilia , insula felicissima ; quam 
prius incoluisse aiunt diyersde lingude barba* 
ram multitudinem ibericam , ob plurilateram 
Tero regionis naturam , ab Iberibus Trina<- 
criam vocatam : successu temporis Siciliam 
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2'jo. ior^ev nâXiiç , w; yao'iv, ctnà rôv Tpwftwiv , 
d«c«nî yeveât , farà raûra , QtoxXiwç çokoir 
Tsapd XaXxtdéfùv XolSpvxqç, yïv i^ oixoç ytvti 
h, Twv À5y)Vû)v • %al (ro\frikàoy , à; Aoyoc , 
Ia>vf(, tira Atupietç, oMropes. 

' Sic cod. Vulg. (FwvfluiTiTiovToç. — * Itacod. Vulgorô 
^' 8irt Çffvpov, Foi^san autem legendum : ro (f ifrlZf^upeov 
Tiôc iTa>Mic Am^uc;, coUato Strabonis loco( VI, 269 D.)^: 
rbv ^ ^PX^^'^ TUfxav^ovra. itphç ro Zf^n/pcov, rùv Afl>»|Bdtov 
cûpôvToc Tivôç... âvfle^o&iv oùtovç , luu xocvq xmau rôc 2vpa- 
xovffaç lur aùrâv. 

appellatam fuisse rursus, Siculo imperante. 
Deinde gi^canicas habuit urbes , ut alunt , a 
troicis temporibus, décima generatione post 
hœc, Theocle classem a Chalcidensibus nacto. 
£rat autem hic génère ex Athenis ; et copve* 
nerunt, ut fertur, lones, deinde Dorienses 9 
habitatores. Seditione vero inter ipsos orta, 
Chalcidenses condunt Naxum, Megarenses 
yero Hyblam. Quod ad occidentalem vero 
partem Italiae est , Dorienses obtinue* 
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6 KOpivBioçy i»Mxd tkXùpiUùV xaràxco'ev , 
a8o« dnà xf^ iiiâpov Xiiivnç XaSàùcaç xo^ofta , 
xdç vvv Ijjpaxovijaç Tcap' axnoU Xeyofovoç'. 
Mfixd laxna ¥ eàcè fid^ou AeovrîVoc re, xal 
ri xiiv ^éaiv x^ixoi^oi 'Pirr/iou Tsipotv j 
êiri Toû ^é itopOptov xetftfwi tfi^ 2tx6Aiaç' 
a85. ZdyythiylLotxtKyviy TLaXkiitoXiç i^xev^airoix&ey. 
IlaXiy ^ otnà xovxoiv dûo Tté>keiç , EuSoia xai 
MùXai xar6)xco'5y7crav éirixaAovuevac. 
£îd^ Ippa xal ToupofAcviov ex^fAimi). 

* Exemend. Boisson. Vulg. trapà rourocç xaXovjMcvoeç. 
Cod. icap aÙTQÎç x. — • Ita cod. Vulg. èiri rov^c ir. x. 
ToO ZueeWoû. — ' Ita cod., Hœsch. et Morell. Ceteri 

runt. Archias yero hoâ assumens corin«- 
thius, cum Doriensibus condidit Sjracusas 
nunc apud illos dictas^ quœ a finitima palude 
nomen obtinuerunt. Post hœc (proximi) a 
Naxo Leontini , et quae situm habet in con«* 
spectuRkegii, in orahujus fi:*eti Siciliae jacens, 
Zancle; Catane, Callipolis habuit coloniam. 
Rursus vero ab iis dua& urbes. conditae sunt , 
Eubœa et Mylae appellatde. Deinde Himera , 
et Tauromenium finitimum : sunt autem om- 
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390. Tdç d^puMkç ii lïeÙiv àtyayaaîov (fpdtroiu 
Meyaptïç ItXivoîtvâ^ , oi Ttkîùoi d' exreaay 

ivpocKÔaioi ii Thv Kajxocptvviv Aej^cfavDV* 
aÙTol di ravvnv f^pav ix jSc^puv naéXiv ^ 

agS. Trpdç f( ixv xal teTtapaxoyt' ^xTifiimqy. 
Aurai jxdvov ci^iv ai iroXciç iXknvideç * 
ri di AoiTrà fidfëap^ ici tûv ii«XifffAaT6iVy 
KapxiQdov/cay èvtec;^iaâvta)v toùç tottou^. 
it d' izakia vpovex^Ç piv ^ç Oiva>Tp(a, 

3oo. pLtydSaç Te itpôzepov r^rtç lo'xs ^pêdpouç , 

* Sic cod. Vulg. XaXxcJstç. 

nés Chalcidensium hœ civitates. Doricas vero 
rursuA necesse est dicere. M egarenses Seli- 
nimtem, Geloi vot) Agrigentom condide- 
runt^ Messenen loues ex Samo : Syracusii 
Camarinam dictam : ipsi autem banc sustule- 
runt rursus a fundamentis , ad sex annos et 
quadraginta habitatam. Hœ solum sunt urbes 
graecanicœ ; reliqua vero barbara sunt oppi— 
dula, Carthaginiensibus muro munientîbus 
loca. Italia autem finitima est Œnotriœ, quœ 
prius diyersarum gentium baibaros habuit. 
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htSoïoTPU Meyàhi 3f vçtpov npoç hjKpau 
É)}dç lipçaacfopsuâeîda zaîç ctaoïxiaiç» 
É^h^ixÂç yoxf^ ^ itocpaâaîXoLXzlauç l^st 

3a5. nélstç * Tépivcatnp(ùXG9j itv âbnjbxtoov 
HfQXtùVtàbrai nf^arspov • âç 3* ol^ ^hsŒion 
ÏTtWMficv %od MidfMcy^ &iciffOLV AcApai. 
Eîr' slai Pmytyot^ itôXiç t« 'PrtytoUy 
oBev eçiv iyy\>xdziùà nXiovxi dtâéêaot^ 

3 10. £ç vhv 2c3&£Àtav " X(xkiudtîç re Piq/iov 
aTicexItTOi doxovo-tv. Ol ^ Ae^ôjuevot 
Èm^etfùpioi lùifi^iov xtîvr»i AoxpoL 

• Sic cod. Vulg. ouv. — * Cod. âç ou Neque aliter 
Hœsch. Mor. Hudson. al^ ràc 7r>. Gaii. cum Sftloiaa. et 
Vind. 

ab imperante Italo Qomen nacta. Magna vero 
Graecia ad^occidentem posterius appéllata ob 
colonias* Grœcanicas igitur maritimas habet 
urbes^ Terinam {Nrimum, quam coadidere 
Crotoiiiatâ& prius, quoeqoe yicini^ondîderunt 
Locri, Hipponium et Medmam. Deinde sunt 
, Rhe^ni, urbsque Rhegium, unde proximu$ 
est transitus naviganti in Sicilîam : Chalci- 
denses Bhegium coudidisse yidentur. Juxta 
autem ^ti sunt Locri E^Mzephyrii dicti. Hos 
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Toùroui di TrpcttTov; (focal -/fi^oadai vdptocç 

3i5. eioriy d* «hroixoc tûv ÔTi^uvricjv Aoxpûv * 
îvioc ds Aoxpô)y faari'T&)V cv ÔCoAacç. 
Ex^'^tft ^^ TovTAiv irpûra fxév KouXcavia ^ 
àe Tov KpoT&)y9^ :ntcç io-xev ^ cteocxioey » 
otKo xdù vùviyyvç khiuvou [ts] rp ir^lei 

37.0. mXciyoç ouna roSivofXâto'xoûa'^) vç-epoy 

ÉiHçii raSyrni ^ icpiv eùruxeritn) 
tùavdpoxéxin Ttôhç xt yevofteinf} Kpdttov ^ 

' Ita cod. Viilg. for;^* «ir. — * In codice legitur rovvo- 
lia tf^^u ffvçvpov (sic). Vulg^ rovvofta f;^», »ç d. — - ^ Ita 
ood. Vulg. fMTMvopterdctt KAuXwviav. 

vero primos aiunt usos fuisse legibus scriptis, 
quas Zaleucus proposuisse feriur : sunt autem 
coloni Opuntiorum Locrorum ; qyidam vero 
Locrorum aiunt eorum, qui in Ozolis (sunt). 
Finitima autem his j»imum quidem Caulonia, 
quœ habuit e Crotone coloniam ; ab eo , qui 
prope urbem situs est, in longitudinem por- 
recto loco hœc nomen habens, postea, mutato 
nomine, dicta successu temporis Caulonia. 
Post illam vero , quœ prius beatissima vins- 
que maxime abundans urbs fiiit Croton, quam 
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325. JJLttd ùè l^pÔTtùvoL Hocyicvla xài Qsiiptoi* 
OfJt-opov oi rouToiç èçl xo Meroirovriov» 
Totûtccç Axaioùç ix. Utkonauvn^au \ xTiarou 
d<fi7(.oiJi£vovç. liyavffi itmaç rdç TroAeiç*. 
£2rsv fjtejdçm r&v <y Irakia Tdpaç j 

33o. duo rcvoç^npuoç TdpocvTO(;.Xffyoiiévny 

Aaxeàatfioyloùiii Snoixaçy eùàulfioat mXiç* 
01 Hapâerdod rmxm ydp ixTi^ay i^oxoif , 
e&eaippV) ojiypdv ^ f uGPixdv eùtû;^fxa ri ' 
^wfccyoftiwn y dp hpmiv èi^ lad/xiv * dù^^v y 

^ Ita cod. Vulgo ricXoiroinatfov.— » Ex emend. ôailii. 
Vulg. éir' ttfov. 

Myscelus achivus condidisse putatur. Post 
Crotonem Pandosia et Thurii. Finitimum 
yerobis est Metapontium. Has. amnes ci vita- 
les Açhiyos ex Peloponneso advenicntes con- 
didisse aiunt. Deinde est maxima earum, quae 
sunt in Italia, Tarentum^ a quodam heroe 
Tarante dicta, Lacedœmoniorum colonia, 
felix urbs, Parthianiae enim hanc condiderunt 
oUm, opportunain , munitam, naturali felici- 
tate aliqua donatamr : coarctata scilicet portu- 
bus duobus in isthmum, omni tutum navi ap» 
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335.' Triov) (TMmivfflf^ vat yLttxayiAyit» Ix^u 
Hv xal nf>irepcv luytçoviiviivrifUvfi 

dtnà Toû irotafioO 2u&épt^oç àvofxaorjuiéyy} 
2v6âepcç, Âx^^)y iirifocmt^ â^nooUtf, 

mptoitcrioL nïftçy^ te xfx^pYijryifxm}» 
0t ^' TULpi^oLpâévxiç oxm ehfBpftfnùUâç 
cSnea/ipov i^&fâttponf ènt^foorii itélof^ 
rdyaOd rd ï^iav fxi} ^ fiaâhfxtç eu fépem» 
345. ïijttoit y dp ayixàià^ fAiite xcHç viytoxq iti, 

' lia cod. LoDguevillius sic conjecerat. Mox y^t 
Hudson. quoqueproposuit.Vulg. ir.ffx^cTrsivxiv xarayoryin^ 
[tyjp, t)^tt, — - • Ita restituit Boisson, et cod. i fMptââaç. 
Vulg. âiyta f . — » Emend. Boiss. Vulg. SJia, — * Ita 
eùà. Vulg. r. r. X. pêy où p. 

pnlsomprfiebet. Eratet ante maxime celelnrata 
tvbs magna, gravis, opulenta, palchra, a 
flirrio Sybaride nuncupata Sjbaris, Achivo- 
rum illuslris colonia, myriades decem habens 
cîVium fere, copiaque plmîma instructa* Hî 
quidem élati humanum extra modum , tolam 
cum incolift inTerterunt illuslrem urbem, 
bona nimia quidem quum non didicisâenl 
recte £Brre. Aiunt enim eos haud amphus 
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rolç roû ZoXeÙKoVf rdxôX9\)âa auvreXetv y 

"Xfovff npoùâilv tlq CëpiV re mai %ôf>ov , 
tmsvvai dé xai xàv râv OAtj|xir&uy Ô7ra»s 

d9pé(i*96o^ cuu Att^ /ufiyiK^ rty' énmA^v, 
xari T^y x/^'y^y r^y ^ùtcy HÀsiois, fya 
TTdlfi t4£ npàç aùvoùç. xoîç énd$loiç^ ptjfoiAiVoç 
355. antv^oi xatayTôy, affoXt?C6i>y TiQy ËXXi&y. 
Kp0r(k)yftâT«i 9rXi7<rioy de xetfAeyot 

' Cod. â(^|9o^c(Tdov^ii'/u|xvix6v*Ca8aub. legit a^lpopiffOiov 
Au y. Vulg. tié^po^cGov ^>2 yvjxvoiov t. é. •— * Ita ood. 
Vulg. èKaBlLotç. 

legibus Zaleuci consentanea peregisse, luxum 
vero et ignavam eligèntes vitam, successu 
temporis progressos esse ad injuriam et satie- 
tatem j imo operam dédisse, ut Olympicorum 
certameu dissolverent , Jovisque toUerent 
honores ) hoc nempe excogitantes ; largas 
mercedis certamen gymniqum quoddam Jôvi 
ipstitueruat eodem tempore quo Ëlei, ut 
quilibet, ad ipsos pratmiis certaminis ductùs ^ 
studeret accurrere, desereus Graeciam. Cro- 
teniata» aulem, {urope siti, tI et antiis eo& 
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xà vdvra àwfjLelyocvraç dmalçùnç îti) 
&ç hiaxày ivevtixovra npoç roïç Btxocri. 

36o. ilLezd tiïy txatkiav tùBijç lôvioi nôpoç 
MîxM * xa3ii7(,Qyx$ç di itpèç xity ^çSakih^ 
oUovciv idtmjytç. Îi.t3^ obç Oiinl^xpioî j 
Bptvti9ioy inlvetàv te xôùv fAcaacysoiv^. 
Uépatç Si Tovr6>y îç Spn K<|Mniyia. 

365* MeaoiTatov ^ oluoûciv OpSpvf^ol xcn&^\ 
ùiç faffiv dSpoiiouxey odptîcâat jSioy y 
A^iol^i ' fitonùùvxa^ ifixftpiaxoitct* 

' Vulg. ^iiTMyiav, Cod. juttaocycMiy.— * Cod. 0/x6|ptttot 
oûc ^accv.Scaliger inseruit Xcm, et sic vulg. Salmas. con- 
jecit fri(^ov« Boisson, (ad Psellum^ p. a36 ) tottov, quod 
recepi.— - ^ Vulg. Ati<^oîo'cv« HoBSch. etfifor. AvJbcot. 

dustulerunt brevi tempore ; postguam omnîno 
{iermanserant sine offensione per annos cir- 
citei* centum nonaginta supra viginti. Post 
Ilàliam statim ionias trajectus situs est ; peiv 
tiugentes autem ad ostium ejus habitant Ja- 
pyges. Post quos Œnotrii, Brundusiumque 
navale mediterraneorum. E regione autem his 
sunt montes Ceraunii. Médium vero habitant 
Umbri locum, quos aiunt delicatam elegisse 
vitam/Lydis simillime viventes. Deinde est* 
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Eît' Irtv &.3ptavn âdlarroc hyofiévm. 
BiiiKOfiitoç «hw/p0ifet 9i xoLÙtmç Thv dfoiv * 
370» ùnç it avvcodjxiCduara itpèç vhv novruiiv^, 
vi^cvç ixet ralç KtixXi^fV ifuftpeçdxaç * 

âXcx'qpfdbeç te , rig ^é xat AiSupvédo^. 

Tdv x^Xirov cç-opoûo-i rov À^ptatcxôv 

375* tûv ^pèdptMiV irXiSdo^ rt Tieprocxeiv xuxA^ , 

ixoroy o'xedidv ftupti^t TrevnTxovta rs 

X^poLV dpiçytv vtfJLOfxiif^y ^ xa2 xapirfpyiv * 

dc^fXYiTOxeîv' yap faac xoei ro^ âpéiifiax». 

• 

' Ita cod. ut Hœsch. etMor. Vulg. post Vind. iovc- 
jcJQv. — • Ita cod. Vulg. vfjtAOfuvovc. — s Ita cod, 

Adnanum mare dictum.Theopompusdescribit 
yero hujus situm : ut quod Êiucibus junctum 
Pontico insulas habet Cycladibus simillimas. 
Harum autem illas quidem dictas AbsyrtideSy 
Electridesque, has etiam Libumicas. Sinum 
Adriaticum ferunt barbarorum multitudinem 
quamdam circumhabitare circulo centum 
fere myriadibus quinquagintaque , regionem 
optimam colentium et fructuosam : gemellos 
enim parère velpecoraaiunt. Aer, qui titans-- 
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38o. içlv incèp ettnebç , xùUmptvtaç nh^crki». 
où ydp Vif etÀ^iQç, oxn* âyccy it^xjyiihoç , 
vypdç ii icavxdKccffi ^ dc^è riXûuç fiévu , 
o^ùç 9 rapa^c^^ <Sv re npiç rdç (istaSoXiç , 
lixXiça toO âipco^ 9i^ np-n^pwf zt %»i 

385. )3oXi^ ncpauvâv, rovç u Xr/oiÂSVouç i%eï 
- tiKfMfaç. ÉvfT&v d' €lal irevntxovrci itou 
iroXei; év avrâ xsffxevac rcpàç r^ fAt>X4^ ' 
otiç àfi fUTtkâelv fao-tv ix rV^ TiatfXocyàwmv 
XôàpoLç , xaroixfio'a^ t( inpl rèv Aàplav. 

390. Éver&v exovrat 0pâxs( lorpot' Xeyôiievoi. 

' ■ Ita cod. Vulg. iravraTrainv. — « Sic cod. Vulg. 

Icrptot. 

egit Ponticum mare, immutatur (flando) 
super eos , quainris ( huic Ponto ) proxîmos. 
Non enim niTosiis , neque valde frigidus , 
humidus vero omnino usque manet, subitus, 
turbulentusque invadens ad mutationes, prae* 
sertim aestate, igneorumgue turbinum et ja- 
ctus fuhninum, dictosque iliic typhones. He- 
netorum vero sunt quinquaginta urbes in illo 
sitse ad intimam partent. Quos transgresses 
esse aiunt ex Paphlagonum regione , habitas-^ 
seque circa Adriam. Henetis finitimi sunt 
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àùo ii xar' avroùç bIvi im^oi xelfievat ^ 

inip ii toÛTons la/ievot ^ xal Mévro|Uç * 
âpt^ôc ) Se xiXXtç-ov fXsxrpov flpet , 

SqS. j foeffiy elvat àdtapuw ehcohBefbfuvoy ^ 
iiavyiç alytiptùv ehtcffxàlaypd n^ * 
Xt/owTi ' yaip dit r4v xepoàvoorty irporod 
Thv rci 9aiâwToç itïtpo yeyovivat rtvéç. 
dii xal rd iskiBin ndurcc rûv oixrrtôpùnv 

4oo. /xeXoyeifA^efv re , irsydcxcE^ t' !;(£tv ç-oXdç. 

' Ita cod. Hœsch. et Mor. Yinding., postque illum 
fMlineSy Ypavoi. — * Cod. àîroo'Talay^Tt. — ' Cod. 

et Yulg. ><you9iv ya/». Hœsch. et Mor. Xiyo^j^iv ùt^ 

Thraces Istri dicti : duse yero in eorum con- 
specluinsulaesitaesunt, quae plombum putan* 
tur optimum feire. Super hos autem Ismeni 
et Mentores : Eridanus , qui optimum elec* 
Irum fert) quod aiunt esse lacrimas petrifi* 
catas, pellucidam populorum destiliationem 
quamdam. Dicunt enim nomiuUi fulminatio* 
nem olim Phaethontis hic accidisse. Propterea 
etiam multitudinem omnem inoolarum atra^ 
tamque esse, lugubresque habere vestes. 
Régie vero juxta illos sita a Pelagonibus et 
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ToÙTûtç mMbrroy d* ici Beukiv&v tdvoç. 

TléXitç y h aircft foai nhxî xai déKa 

rày ApoaiXiovç ydp Xilov oUtçiiy ïaStîv * 
ixSocpêapùiiâiiyai 3i toùroMç tû XP^9 



I Ita cod. Vulg. ;^epaévv}ffoç. — • Sic cod. Vulg. 
Pe^oirowno'ov re. Vossius legebat ir. tiîvrc n(>ofroyviio>ov è(. 

'Ita OOd. Vulg. 2u|MtX0V9iMV. 

Libumis obtinetur. His contigua est Bulino- 
rum gens : deinde autem magna peninsula 
Hyllica , Peloponneso fere œqualis judicata. 
Urbes in illa aiunt quinque et decem Hyllos ha- 
bitare, qui sunt génère graeci ; Hérculis enim 
filium flyllum conditorem accepisse : barba* 
r08 yero illos ferunt faclos fuisse, successu tem* 
poris j moribus yicinorum , ut aiunt Timaeus 
et Eratosthenes. Insula ante illos sita est , 
Issa dicta , Syracusanorum habens coloniam. 
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il d' iXÀupc^ fiezd TaûTu noLpareivovtra yô 
4i5. îBvn irepiéxei iroXXâ. ^rX^v) y dp ^u^và 
rôjv iXXujOiûv Xé/ouo^cv elvai, xai ta f^év 
aÛTûv xaTOcKSiv tiôv [Udôyeiav veiiôpLiva. , 
rà Je Ti4v icapaXiov èvrèç èiréx^cv Àipiorj * 
xac riva jxév avT&>v /3a(7(XiKa{ç è^ouacacç 

0^ J* aÙTovo/xero-^ai* ^BotnSeîç d^ avrovç iyav 

xotVGavixi^ dtdâediv ^yaimMTaç 
thaï , /3(0V ÇyiXoûv T€ xoŒjuitGbraTov. 
435. 9dpoç 3è Tour6>v ovut, obrcaSev xeipew] 

VYïO^oç , Ilapcuv KTé^cç , éç-i'v ' ifi te \tyo[iévy\ 

Illyrica post haec porrecla terra , gentes con- 

linet multas : multitudinem enim frequentem 

Illyriorum dicunt esse ; et earum illas habi- 

tare mediterranea colentes , bas yero mariti- 

mam oram obtinere in intima Adriae parte ; 

et quasdam illarum regiae potestati subjectas 

esse ; quasdam yero etiam monarchiis ; quas- 

dam propriis uti legibus : pios autem et valde 

justos aiunt , et bospitales , socialem yitœ ra- 

tionem amantes esse , yitamque sectari cultis- 

simam. Pharos ab bis non pi ocul sita insula , 

Pariorum opus , est : quaeque dicitur Nigra 

24 
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MéXociva Ktfpxvp'% '^v ILvidiot xatéxcorav. 

lisyakinv , wap' aùtocç xihv AwxvîTtv Xsyofuv/ty^ 
43o. npoaex>^5 Je vi^^^ç êç-iv, eu ^^^v rcveç 
é^^cvTa Acoftiodiriy ùir^Acitecv rôv ^iov * 
o5ev ^f 2 Acojx^Jeea rairri rouvcfxa. 
iTrép d'é roÙTouç elcri Bpîryot fickpSecpoi, 
[Ipèç rfi 5aXdrtri à* îçiv ÉTtidafxyoç , i:6hç 
435. êXXT}v2^, i^v Kdpxup' dnoïKlaai dontï. 
i^mp 3i Bpvyovç Éy/éXec^t XeyâfjLivoi 
oUoûo'iv, âv vTTiip^e yf.ai Kadjuioç iroré. 
Oïs iriT7(rc©x«»>p^5 ^r*v ^ ^ wcXiwvia ^ 

^ Ita cod. Vulg. Képn\fp\ 

Cercyra, quam Cnidii condiderunt. Habet 
autem regio paludem quamdam valdemagnam, 
apud illos Lychnilim dictam. Finitima insula 
est, ubi aiunt quidam venienlem eo Diomedem 
reliquisse TÎtam ; iinde est Diomedea kuic no- 
men. Super kos ( in mediterr. ) sunt Brygi 
barbari. Ad mare vero est Epidamnus , urbs 
grœca, quam Corcyra condidisse putatur. Su- 
per Brygos Enchelei dicti habitant , quîbus et 
imperavit Cadmus olim. Quibus ûnitima est 
ApoUonia , Corinthiorum Corcyrasorumque 
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è| lliav y dp ènAvdyovzsç Ev&ptù 

edvYi KAT^ixer fidpSap* où tt^Aùv zotigv, 
445 • K^pxupa VW05 ^' IctxariSê^TrpwTiav. 

oiy.OTJÇLV^ ou; mazYiyocyiv livppoi nozé^ 
NsjonzoXépLov nxîç ' yi tê Awfevv}, Aitfj 
/xavretev * îàpvpî* èçl S* ovv TrEiacyix^v. 
45o. Ev Tip [JLetTûyei^ S^ eL^i fuydâtç ^xpoafiGi , 

' Ita cod. VulgoKopivô. TS xai Kopxu^atwv xt. 

opus : Oncusque, maritima iirbs gr^ca^ ^x 
Ilio enim redeuntes Ëubœnses condiint, d^lati 
iiluc a veoLtis. Deinde The^otioruia et ChacK 
Biun gentes badïarœ habitai^t non multum lo- 
cum. Corcjra insula vero çsi Thesprotiae qp- 
pofiita. Past Tfae&protio3 ^^^teoi Molossi dicti 
habitant» quosolimaodedAuiLitPyrrliusY N/eo- 
ploLemi filius : etBodone^ Jp vi^ Qracuhim; con- 
dituœ -aAitem fiût a Pelasgi^. In œ^iXerraneo 
sunt BÙxti b;a*bari, quQ3 etiainjuxtd<«raci|lum 
sedcun h^J^e^a dicunt.. Posi Mo)ossos v^ q Am- 



372 SCYMNI CHU 

«iniv itpôrtpov * naïç Tâpyoç. EIt' AfifcXoxcxôv 
455. A.pyoç Xeyofxevov ' roûrc dé xréo'ai ^oxel 

AptJifOioxoç ^ vloç Aii<fictpdov [lâvretùç. 

Eio'i ^ J7r0év&> TOÙTcav Itt^ixoi ^dpGapoi. 

Èv rp 7rajDâX{a 3^ ïç-' Avaytrôpiov nôTiiç. 

tauriQV d^ Axapvâvé^ rexai KojDcvdcoi 
460. à7r&)xi9av ' furérrcira d^ 4 \apvavia ' 

&v Tohç fiàv ÂXxfAâcccavâ ^a7LV oixi^at * 

Toùç d'e T^v iK€lvov itaîS* AyLocpvdhfa xricFai. 

Kervrai de xac vf^cFot xard zaùxyiv itleioveç. 

AiVKàç fxèv èv Trpcaracç^, HopivOitùV xtio'cç. 

' Cod. irpÔT«poç.— "t Ita cod. Vulg*. tt^utocç. 

bracia^CorinihiorumcoIoniaest. Condidit ve- 
roprimusillam,Cypselifilius, Gorgus. Deinde 
Amphilochicum Argos dictùm : hoc condi- 
disse putatur Amphilochus , filius Ampkiarai 
▼atis. Sunt vero super hos (in locis mediterr.) 
adyenœ barbari. In ora maritima est Anacto- 
rium urbs ; hanc Acamanes et Corinthii con- 
diderunt ; deinde autem Acamania : quorum 
illos quidem Alcmœonem aiunt illuc collo- 
casse ; hos vero ilUus fîlium Acamanem con- 
didisse. Sitœ sunt eliam insulae in illius con* 
spectu plures. Leucas quidem in primis , Go* 
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465. ED' Ti KefoAAiîvwv, I^oEx» te nXvKTlov , 
^ te IleAoTrovvïîo'û) (xùveyyu; xetfxévr/ 
Zacxuv5oç. Etr' Iviai xaB^xouo-ac mpav 
itpàirov Àxe^àov, Aeycfxevai (î* Éx'vâ^eç. 

470. ÉTTi xeçaia/cj) * xovç re itepi aùriiv rônovç 

è5vtxwç «Ttavwtç xaT''E(popov èYiltùdoiiev. 

Merà Toxiç Axapvovaç jxèv Iç-' AltwJlta , 

è| HAidog XaSoûca ritv OTrotxtav. 

KoùpYîtes «ÙT17V yap xarwxcuv t3 itpâ^epov • 
475, dtfiTLOiievoç S* AïTCùloç €x t:^ç âAtJ'og, 

AlrwAïav tov^fw^ev, èxetvouç éxSaiwv. 

» Itacod. Vulg. èTT» xe^a^. 

rinthiorum colonia. Deinde Cephallenorum 
(insula) , Ithacaque prope , quaeque Pelopon- 
neso vicina ac^acet Zacynthus. Deinde in 
conspectu quaedam porrectae (insulœ) ad 
Acheloum, Echinades dictae. Hinc autem 
pertransimus rursus Grœciam. Inilla (regione) 
summatim loca per génies omnia ad Ephori 
mentem ostendemus. Post Acarnanes quidem 
estiEtolia, quae ex Elide accepit coloniam. 
Curetés nempe eam babitarunt pi ius ; adve- 
niens vei o iEtolus ex Elide, iEtoliam nuncu- 
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IIp^ rû P itù xeîrai iè îfaimaicroç TtéXtç ^ 
iiv A(f>puiç itriZo\jcrtv oi triiv Tinitévtù *. 
Effcir' dir' AiTG)Xâ)V Trapoixcûorcv A^xpo/, 

480. etfç ÔCoXaç xaXoOatv, ottocxovç /evo/ui^puç 
dKÔ ZûùV Ttpàç EtfSeiav Acxpâv içpanfiévovç. 
AeAf oi ffvvâbrrouo'iv ^è tout^k <x^|uieyo( , 
T^ te Ilu^txôv ftavretov d^tudiçaxov. 
É^iic d<i ^xefÇ) oùç doxsï ODVoexto'ac 

485. $ûxoç , xarcXS&v fjtetâl KopivS-fcav irpcrov. 
yiveakoytîTOLt JT ÔpvÙTov roO 2tGi»f ov* 
TaÙTnç Si xeFrac TrXioo'iov Boccorfa , 

> Palmerii emend. Hœsch. Tcpiffw. Cod. Tc^e^.. 

payit , illos postquam expulisset. Ad Rhium 
insidet Naupactus urbs, quam Dorienses con- 
dunt, qui cum Temeno (devenerunt). Deinde 
ab JËtolis adhabitant Locri , quos Ozolas to- 
cant, coionos (hue) factos, postquam a Locris 
m conspectu Eubœae habitantibus expulsi fiie- 
rant. Delphi conjunguntur vero bis finitimi , 
Pythicumque oraculum Teracissimum. Deinde 
Ycro Phocenses , quos putatur condidisse 
Phocus, digressus eo cum Corinthiis oiim. 
Genus ejus deducitur ab Omyto , Sisyphi 
fllio. Huic yeix) sita est yicina Bœotia, regio 
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;(ttpa fuyi^rm , xatp/a te t^ âévtt. 
XfftTai fiévvi ydç rpial B^ockdŒCFaiç^ iaç làyoç' 
490. Ixec iè h(Uvaç , obq (xiv ei^ (ue^myiSpiav 

jSAwrcvraç eixatpoTara irpiç wv Lipiav , 

x«i t3v xat' AïyyTCTév te tas v^qotouç te ttXoûv. 
Ovtot ii 'Ktpi ri^v ÂvXiv ei^iv oï xônoi. 
495« éy 0tç ToLVQfypctiwf içï xeifxévyj ttôXcç* 
ÙTrép ii raùzifiv èv fxs^^ec^ OeoTrcai *. 
T4v de Tpxrov ^0) rov xar' Evpcxrov dpôiwv , 

' Ita cod. utMopell. Vinding. etBerkel. tovIcxcXcxov 
T« TTÔvTov. Gail. TTopov, advcrsaiite metro. — ' Ex emend. 
Scalig. Cod. B&<nnçiat. 

niaxima, opportunaque situ. Utitur enim sola 
tribus maribus , ut fertur. Habet yero portus, 
illos quidem ad meridiem spectantes opportu- 
nissime in Adriam , siculamque mercaturam ; 
faos vero ad Cyprum ^ navigationemque 
in ^gyptum , et insuias ( L e. Cydadas). 
Hœc autem circa AuUdem suut loca. In 
quibus Tanagraeorum est sita urbs : super 
faanc vero in mediterraneo Thespiae. Tertium 
vero (latus maritimum habet Boeotia) extra 
cursum , qui juxta Ëuripum est (i. e. ad se* 
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€iç riiv Ma^tdôvfùv OerraXûv ^ cxvdû/xevov ' 
èç' oL i:apdhôç èçtv Av^yî^wv itéXiç. 

5oO. 0f)6ai fJLéyiçoci ^ elvi vf^ç Bomriaç. 

Eîtev oxJvaTTTei Méyapa , j'eupix)? ff^Acç* 
oxffXTravTeç aùr^v éTréXco'av yàp A&>pie2ç , 
nXeïçot HopivBioi re xai MecaD^vioc. 
yjyoudi y Oyxnçox) ysvâiitvov èy^parn 

5o5. Mtyotpé^ *, fl^ç' aÙToû rovTo âécrâoti Touvofjux. 
4 Meyapk ottfopil^ei di vhv Bomrioey. 
Ô ILopivBioç iè nôXitcç èçlv è^^juievaç*, 
c Te Ke7Xp«atT}ç, oî tév IcrBfJLOv tiç çtvèv 
dvvàyovatv cxarépa>3'ev Yiireiprà/xev^v. 

ptentr. hujusfreli), etveniens (t.e. porreclum) 
ad Macedonum Thessalorumque (regionem). 
In quo (latere) est maritima urbs Anlhedon. 
Thebae autem maxima (urbs) est Boeotia&. 
Deinde conjungitur Megara , dorica urbs : 
universi illam condiderunt enim Dorienses, 
plurîmi Corinthii etMessenii. AiuDt yero On- 
chesti factum dominum Megareum , de se hoc 
imposuisse nomen. Megaris disterminat Bœo- 
tiam. Corinthius autem sinus est finitimus, et 
Cenchrcates, quiisthmum inangustumcogunt, 
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5 10. EIt' eçf neXonôwYicFoç éifiç xeifxévY] , 

xcXirdV( fiaâeïç e/ouera nai ito}}Mç OKpaçy 
ModéoLv y^eyiçnv^ Taivapôv re Xtyoïdvnu* 
iepàv Hoatti&ivoç Se âeonpenéçoLXov , 
imè rûy AanuùVtav èvâa^ lo'S' idpviuvov. 

5i5. Ta fièvouv jSopeia niç IleXoirovyiQ^du fupv) 
2ftxu(ttVi0( KaTéxovariv , oc re ttjdcv Trore 
Kôpiv5ov oixii^avrcç ènvfavii itôXiv ' 
dXk^oïx^ Axottoi Tobq npoç iaitépav S* Spouç ^y 
TncU Z^tfvpovy ^Xeîoi re xai Mecrcnivior 

520. r^ npôç juteoiQfxSptocv re xal vorov xXcjuia 

' God. (?opouc. Gail. roirouc* Ceteri rrojoovç. 

utrinque continentem &ctum. Deinde est Pe- 
loponnesus proxime sita, sinus profundos ha* 
bens , et multa promontoria : Maleam maxi* 
mum^ Tœnarumque dictom. Fanum Neptuni 
vero, numine dignissimum , a Laconibus illic 
esl constitulum. Boréales autem Peloponnesi 
partes Sicyonii obtinent , quique prius olinï 
Corinthum habitarunt , illustrem urbem : 
Achivi autem ( habent ) fines ad occidentem 
zéphyr umque, item Elei atque Messenii : quod 
est ad meridiem atque austrum clima Lacp* 
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AaxdDveç , kfytioi Te* irp^ç duiivta. ii 

xà t' Apitddoay \Uy%çoy tv tcutotç Idvoç. 

525. Tovç Apxo^aç (xév ovv X^wo' «ir^xOpvaç ' 
i^repov ÀXiityïv 9 * dx/^ac Koptv5iov$ • 
$aXxv)v di Tôv ^ 2ixu&>va * ntv d* Ax«^^ 
Tio-afiev^v* liXidbç d' ÛTrapx^tv O^vXmi 
ijytiJLéw Kpecfovmv dé ry}$ Mea^^ivéa^ * 

53o. £Opucrd^vy}y di x<xl HpènXiny AaMiaiimfoç ' 
KpY^ç te Kisa&Vj xal [xeT^ a&rov T:^voy * 

* Cod. uvTcpov J* À. Item Vind. pro vmp ?* quod in 
Hoesch. et Mor. legebatur ; ûorcpa f A. Gail. — • Ita 
cod. Vulg. TiBy. 

nés, j^givique ; adorientemvero sdkon» qii«- 
cunque obtînent p^imsulam (HermicMieain ?) 
urbes. In mediterraneo est Phliaaia, Ar* 
cadmnque maxima in Jbds gens. Arcades qui** 
dem aiimt indigènes : serius autem Aleten 
condîdisse Corinthios ; Phi^en vero Sîcjo*- 
nom ; Achaiam Tisamenum; Ëlidisesse Oxy** 
lumducem; Cresphontem Messenise ; Ëury** 
sthenem Teroet Proclem Lacedsemonis; Argi- 
que £is8um et cuBa illo Temenum : locorum 
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râv ii Tsspi vhv dxxinv , A/avdv , iaq ^ôyoçy 
mal ^ri&fovtnVj vlàv Svra Tinfiéuou. 

535. aeïxai , (xsyiXm ro ftéyeBQÇjeùdalfmv x* ayaVy 
ei7:à Tn^ iSakeiaç x^ç XatMVixAç âxpoeç 
YMxd [ifiitoç elç xo nû^oç &jfiK xfhi 8(»}pldoç 
Pôdou Ttocfçuxuvovca^ xeei TiXeiçffiç crxe^v 

540* Af X^uoraTov^ Ixei Si xphq oluf^iixop^^ 

xovç iii nocp^ avxcîç 'ÈreônpTixaç ïeyçfjuhai)ç. 
TLpôiXcuç di JUpfiXoiç jo^ai xfig êXkwmiç 
ip^QLi Qodkixvnç ^&ixt ymvmxiiccq 

vero, quae sunt circa peninsulam (ubi Her- 
mione insidet? G.), Aganum (fuisse condîto- 
rem) , et Deiphontem , filium Temeni. Creta 
autoo) insula ultra Pelaponnesum (i. e. in cgiis 
conspectu) sita est, magna magnitudine, fe- 
lixque valde., a Malea , laccmk^o |»*omontoFÎo, 
iot longitudinem per aitum mare doricam us^ 
^ue Ahodiim extensa , et plurima fere multi-*- 
tudiioe a piwcipio et (plurimis) urbibus habi*- 
tata. Vetusliaftimos habet habilatores, apud 
ilios Ëieocretas (e. e. germanos Cretas) dictos. 
Primos auitem Creteuses aiunt hellenîco maari 
imperasse, et ioâularium urbiwa quasdam oc- 
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TcoXttç x0eTaa';(eîv y âçdi xal CFvvoiTLicrdt 
545. aùrûv É<fopoç etpnney^ elvac <fnai te 
éiC(av\}fiov vhu v9i9ov chtà ILpntôi riv^ç , 
Tov ^ ytvolUvov /SaoriXéfti; auT5;(6oyo^ * 
irXoûv iifiépa^ oèiréxecv de tyiç Aaxoiycxnç. 
Év r& TTcp^ di xeifMvn r^ xpvitcx^ 
55o. iiroixôc <ç-ty Ai/Aeiûc Meyapécay , 

Wi^dç ircAoy/a. IIp^ dé rp Aaxoivcxv^ 
Ku37)pa. Metâè dé ravra , xor^ ÉTr/^upov y 4i 
rcpâxipov iièv Ocvuviq ftpofnr/opiùtro^y 
içtpov otït* A.lyivrtç de rnç Avionidoç 
555. AT/ivâcv èxaAeaey xarao'xci^v AlotKÔç * 

' Cod. S 'f^p- f" O» 7rpo9iQ7opcûcTO. Vulgr n 

irpo^yopcviiiviQ. OcvMvii sciipsi cum codice; et sic in 
Pindaro ac Strabone legitur : edd. omnes Otvuviî. 

cupasse , quasdam etiam condidisse illarum 
Ephorus dixit; aitque nomen nacCam fiiisse 
insulam a Q^ete quodam, qui rex iadig^ia 
fiiit : navigatione autem diei distare a La* 
conica. In mari cretico est colonia Mega- 
rensium iSgilia , insula per altum ( sita ). 
Juxta Laconicam Cjthera. Post vero haec, 
in conspectu Epidauri, ( insula ) quae prius 
quidem Œnone dicebatur , postea ab ^gina 
Asopide Aginam vocavit occupans iBacus : et 
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xat TiiwtovTaÙTy} * ^aXa/xîv, éy ç Xùyoç 
rôv Aioexoû TeAafAâ>va /Sao-iXcOo-at note. 
E$TàçÀ9yîv\ aç • (pao-iv oUïjTofcf iaêefv 
Tcvs «Tri' neXoE(77oû TrpwTov, ovçdii jeai Xôyeç 

56o. KpavâcoO^ xa^ecadat) fxerà de TocÛTa KexpoTrcdaç, 
KfixpcTros Svvaç^^avroç ' varépoiai de 
Xpôvoiç , Eps^j^écoç Tins wôAfiws riyo^iiévov^ 
«no TYîç Xflyîvaç ttJv npoTmyGpiav laêeîv. 
Hpôdoroç içepeï iè zavzot dvyypàçwv. 

565. T^ iGÙvtov xfléj!x<|»avTi S^ dnà rfiç Aruxii^ 
EuSoia xecTâtc vyicoç , *^ xaXou/xévy} 

* Ita cod. Vulg. rapjvnç. — * Ex emend. Seal. Hœsch. 

et Mor. Aô^vaç. Cod. AÔ^yaç(sic). — * Cod. raOra lïeîiao'- 
yov Vulg. TO piiv Tlff^aTyoïiç. 

propehanc Salamis, in qua ferunl iEaci fîlium 
l^lamonem olim régnasse. Deinde Athenae, 
quas aiunl kabitatores accepisse quidem Pe- 
lasgos primum , quos et ferunt Cranaos (tune) 
Yocari, postea vero Çecropidas , Cecrope im- 
perante ; postremis vero temporibus , Erech- 
theo urbi imperante , ab Athene appeHa- 
tionem accepisse. Ilerodotus vero docet hase 
conscribens. Sunium vero praetergi'essq (ob- 
via) jacet post Atticam Eubœa insula , dicta 
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iid xihv <fij(Tiy te npcrzpcv^ u; fotffiy , Mdy.piç * 
mtrcv ànô rriç Xsyojiimç Àconsièoi 
"Xjpcvi^ ïxx&ùvaa xoyàvoa EuS^i^v ^ ftâAiv. 
570. IlfcÔTOu; d^ éy aùni fâcirtv ^cx:ôo'ft< irj^cr^ii; 

fuyocJtoç ovv^ixou; AsA^yoç* ix tffe S^ Âmx^i 
T0y Epcx^^ç (^to&Évtft niv^Mp^v KWcrjK 

AlxArv S^ Èptxpiuv^ ivT^ » À6>îVAtdv /évei • 
£175. T>Qv d^ è»ai,ioaf Kr^vOov wravrcù^ K^&iv * 

r) S^ Iç-iaia yéyov€ lltppoctèôiV utiaii * 

' Cod. et omnes £v^ota. — * Cod. Ahtkov êi perpi»v6v 
TàdijvfÛDv. Vulg. A. cT Ef>iT|itav t , Aô. 

ob naturam prius, utaiuni, Macris : deinde a 
dicta Asc^de âuccefisu (emporis nacta noiaeUf 
Eubooa. Priaios auleoi in iUa aiimt habita&se 
oUm niijclos conyenas Leleges : ex Altica yero 
Pandprum Sreditbei (61ium), (iUuc)U*aii$eiU2- 
tenit coodidisseurbeininaxiiiiam earuia, quas 
in alla (EuUcca &uat), Chalcidem ; J^.cluai au- 
iem^ Atheniensem gênera, Ëretriam; Cothum, 
pari ter ( Atheniensem ) , maritimam Çeriu- 
thum ; Dryopes vero Carystum nimcupalaxa i 
Hisiidea vero fuit P^rrhaebarum colooia. Ja- 
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âSo. {xeri 2iTa(fvXo\} iiceëdvreç £x Kv(k)7(70O ^ Trorè 
ncirap»5ov, eyyiis xeifiévioy t' avvnç îov 

o85« avtisiç dtitdo'ûtç XoXxidéê^ ODVtpxio'aVé 

ÂTrévavTc ^^ Ev&coç xatcix^ffiv Aoxpoi * 

Cod. ex Vws'O'ou. Vulgo ex rvwffO'ow. — * -rijv om» 
cod. 

cent etiam parvse insulae prope illam (Eu- 
bœam), Scyrus , Pepai*ethus, Sciathus : qua- 
rum Cretenses quidem cum Staphylo ex 
Gnosso olim transvecti ^ Peparethuin , atque 
ei vicinam. jâcenteiD Ion insulam ^ condide- 
runt : Scyrum et Sciathum e Thracia trans- 
Tecti, ut fertur, Pelasgiolœ. Rursus autem 
désertas omnes factas iltas Chalcidenses con- 
dîderui^t. Ëxadverso Euboeœ habitant Locri; 
quîbus primus imperavit , ut aiunt y Amphi- 
ctyon Deucalionis (filius): proximus vero san- 
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AÏTbiXôi' eîxa<b\j(jxoç^ bç yevvd Aoxpov, 
5go. içxcvçAéXeyaçùvâfjLatTivdff^ iaorov ^ AovLpoùç. 
É(4ç ià roùrtùv A<ùpielç yn^pâç ttoXccç , 
Épiveov , Boiôv re xai KvrCviov , 
dpxo^iordraç exocet) ïlivdov r^ é;(0fAéwiv, 
ai àSipoç EXXyivoç ytvàpLtvoç âxiae. 
5g5. ToiirGt>v S^ htoixoi ^ i:chneç elvi A&)joc£î;. 
Elrev TTflrp^ aùrcèç ^ ÛpdxXeick Vriv ttoXiç , 
:%v 01 Ad%(ùV€ç fivplovç olxiixopaç 
mfiipavTtq Biç Tpayilva , itpérepov cxtiouv. 



Uta cod. Vulg. à^'aÛToû, versu claudicante. — 
« Cod. et edd. omnes cnrocxoc. — ^ Ita cod. Vulg. frap* 
avTocc- Mox vulg. EpÔLxUl co-Ttv. 



guine ^tolus ; deinde Physcus , qui gignit 
Locrum , qui Leleges nuiicupavit de se ipso 
Locros. Post autem hos , Dorienses parvas 
urbes , Erineum , Bœunique , et . Cytinium , 
antiquissimas habent , Pindumque proxi- 
mam , quas Dorus Hellène natus condi- 
dit. Harum vero coloni sunt omnes Dorien- 
ses. Deinde juxta illas Heraclea est urbs, 
quam Lacones , decies mille habitatores mit- 
tentes in Trachinem, priuscondiderunt. Hanc 
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Taén)$ IlvXaca i* eçiv ê^riç TrapaAto.; • 
600. ccyôpd J* €v aùrn yivtt^ Âjix^cKTuovtîeïî. 
KoXtto^ de xeirae |uiaX(0ac3g ev ta |ui*j;(â , 

AafAca T€ ^ xa2 tiûv MocXcituv aXXae iriXecç. 

6o5. MiyVYITSÇ oix^ÛTtV Je * TTÔpc t3 n)7Xt9V. 

Twlp ai robroM^ Içiv eyëorwTflCTYî * 
X(&pa^ xpflErc^a Trsfîta xai rei t^ffopa 
Ixovo'a, xaî A«pto"<Tav eÙTuxearâtyîv 
iroXcv, TU^vai; aXla; Te, Ilyïvgtdç di' lîç 

^ Vulg. E;(tvo; X. cva^twv. MaXeiuy dat Cod.| Ut Gail. 
conjecerat.— * Sic Gail. Cod. et edd. oixoûfftv rt — ' Ex 
emeod. Milleri. G>d. fu^oran}* Vulg. gù^e&iràTn. 

aiitem juxta est Pylsea maritima : concio vero 
in ea agitur Amphîctyonica. Sinus vero situs 
est maliacus in recessu, Ëchinus ubi urbs est, 
Sparti opus, Lamiaque et Maliensium aliae 
urbes. Deinde maris accolae Achivi phthio- 
tici* Magnetes autem habitant circa Pelion. 
Super hos T^ro est pascuis maxime abundans 
regio y optimos campos et frugiferos habens , 
et Larissam feticis^mam urbem , plurimasque 
alias , quam (regionem) înterfluit Peneus , 

25 
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6io. [dyaç di^^i^fc mtai/LÔç^ tni u x^ ^$^4 
TéfAKiQ $m(^v ' T^v n itpk xcjè UnH^ 
llli^n iS^ejàev hyoïnim^ BH^tli^f 

6i5. ta t' AivioîvMV, oltivfî Tft)v Aift^<iûv 
6ao. i9v4^ tf A^^^r^y ?^ ^«^ t&)v n^hfyi^fov^ 

^ Tta cod. Vulg. ÂôAorircc TC , Tlcp/^oi^oi rc, 9. c. — 
• Ita cod. Vulgo TTîpi. — ' Sic codex. Vulgo Maîu<î6vaç 

magnus fluvius , et ad angusta Tempe per- 
<i«gW* ? (bab/Bj %ef«aU») f^^m 3W»tft P«Ufm 

p{^4^ profewd^w, IS^eb^ii}» éiotepi, TfcjB*- 
s^lia» voro wt^tinw Atbamapîa : Di^lopirah- 
qW9 9t Pw^bffl^90lx^n ppp^^pminai gftpt^ ; et 

i][jf^4mb|i^qe orti (|s«0 qreciuiitu^^ Super 
TW|i«* ^«iî« (^ *• #1 ^^ptfsritr,) #s$ Mapft^Q- 
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1Q néX/a K«i Béppota S* èm<f^véçciL':oct * 
625. èy voLpeclia ii OtTTosAovîxio , ïlùdva, re. 

Aîveiov ^, ih npiv yevouLévin ILopivâionv 
63o. Ev Tf} jutcffcyciûj d' Avriycveia /.eyofiévn ' 

* Cod. Twv %$ip.ivo)> ?;/»£ T? Tratûà 70 v Aftova. Vulg. 
fvit Te Tcsfoà, tÔv AJtèv [twv /.st^ivfuv]. — * Cod. xat Bovrea- 

t6v Hcesch. ut et MoreU. VindiDg. x«t B<»t-Tiac«6»v, quod 
Huds. et Gail. receperunt. -^ •* Cod, AiÀ/îav »i ir|ftM< yev. 
Kop. Vulg. Atvtov, :9 ^p. 7. Twv Ko/3. — ^Cod. noTi(fat' èr« 
«Twô. VulgO riort'îat* c«TTtv ^« ^wpixyj 7rô).tç. 

num^ Buteatjurufnque, qui juxta Axitim se-v^ 
éeni , et Strymonis accolarum. la medii- 
^ctraneo sunt mukae urbes , PfiUa vero 
et SeriiMKsaf Ulustrissiaiee. In om manlim» 
Thegsalonica^ Pydnaque. Prdetergresso auteni 
promoiitorium vocatum Mnaann (fît olma), 
quœ prius fuit Corinthioruixi colonia , Poti-^ 
diea, in^bs ^kyrica; posi Ji^ec vero Casaandtia 
«uncupata. in medilei^raiieo Antigonia dicta : 
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iopazi xpavfi^aç. Merd 9i rnv ÔhjvBloof' 

635. roLvmv 9é^ i^Xéypav t6 itpôripov xaXoufxnnqv ^ 
rovç ^BOfidxo^i Tlyotvrai oixfS^ac Xéyoq ' 
juierà TOLvra TlaXXmysîç i^ dxf aùr&>v ovo/xâo'ae 

EIt' cç"i xô^ttos Xeyôfitvoç ropoivixôç , 
640. 9v 7:p6repov riv rcç MvixûScpva xsifxéyyi. 
É$iô; TepwvY] toc; t^oi; cjukûvujuio^. 
Eîrev TrsXayea Ar3|xvo;, Hçat'rou rpo^o^^ 

' lu cod. etedd. ante Vinding., qui 'ksyoyiiyv scripsit. 
— « Ita CCMi. Vulg. OAuvOiuv. 

Olynthus vero serius fiicta urbs, quam evertit 
Philippus Macedo , postquam armis occupa- 
yit. Post vero 01ynthiam(regionem)Arethusa, 
Palleneque in islhmo sita. Hanc vero , Pkle-* 
gram olim appeliatam , habitasse ferunt Gi- 
gantes , qui adversus deos pugnarunt : posi 
hœc Pallenenses de se nuncupasse aiunt, 
progresses ex Achaia. Deinde est sinus dictus 
toronicus, ubi olim erat quaedam Mecjbema 
sita : deinceps (jacet) Torone, locis cognomi* 
nis. Demde per altum sita Lemnus , Vulcani 
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645. Tov Al5&> iè TtccpanktÙ7avu TrapâXio; tt^Xc^ 

inxa^rddioq^ ^ SépEvjv Je iiyer' «On^y rsfiiïv, 
EIt' AfAtptTr^Xt;* ^rpu/AÙv ^é Ttapà* rawTYïV fL£)^0e; 
65o. itorâcjxô; nxpapptî piyupi 3tcà.dxvni (fepcfievoç , 
xati r^ù; Xeyofuvou; xeîore N^pct^uv X-Cpoùç, 
Étp* eu xatfli p^idàytiov * Avri^ivôi^ warpis 
)cetrai Ityopiv-n Bipyx , toû ^4 yiypocxfoxoç 

• Ita cod. Vulgo TTowrov. — ^ Sic codex. Vulg. ««rà 
ffro^ioeç. — ' Ita cod. Vulg. Trapî, — * Ita co.d. Idem con- 
jeceratScal. Vulg. injôyatov. 

nutrix (alumna ?) , quam filius Bacchi ptûmus 
condii Thoas : post haec vero habuit atlicam 
coloniam. Athoaem praeternaviganti maritima 
urbs Acanthus adest, Andrlorum colonial 
juxta quam fossa ostenditur secta septem 
stadiis : Xerxes autem dicitur eam secuisse. 
Deinde Amphipolis. Strjmon juxla, ^anc ^ 
magnus fluvius , prœterfluili i^sque ad mare 
delatus per dictos iilic N^reldum Choros. In 
quo fluminei per mçdlteiranea , Antiphaxiis 
patria sita est , dicta Berga,^ ejus qui sciûpstt 
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655. Mer' A|Uf/7to>iv ^là ftpi^r«j&^ Oêarvptvi Tt^'At; 

9[v BdtpSapot tè izôorspov Sxouv , is; liyo; j 
6êo^. ït€ifot 9omxtç tittdt mdtiixov xat Qdtiov 

ic^ tau Qficrw îcseî zoivay^ , dj; zdti vûv ï'/ti, 

V .... 

^ Erhend. Vindingii. Hœsch. et Mor. '/iÀwç. Cod. 
yiloç. — * tta cod. Vulg. ^>î e^zcro;. 

ifti(M£brle, histôrise(}Ue ftibalo^se risum. J^ôsC 
AthptripoRft (Xléymvi^ q;ùâe^ primum Thàsiortlhi 
tiApi ftrit, pûrstea rer a Mâcêrddtiitm, «iMàcessà 
£m«f(bkqfr^ dicte. Deinde Neâpolis est , et 
itiMlà Thdsti^, quatil Batbari prîus Iià()}tal!>âîit, 
ut ftftrtttf ; Ae\nâ& Phcêtriees , clim Càcîmô et 
Thiiso é3t Asic^ (t^aw^Yecti î accepîl taridem 
Th^^Us (inSttld) a f hftso (hétofe) eliam riouttefi, 
^fcut «t ftoitc habèt; Supériôreol vero iegiô- 
ïrtttf, ti»^Ue ad pôiïtiôlTto Jsttuttt , ineolentês 
Thi'àces pertî^guiît : eovum vero, qui ad mai*c 
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665. Tôv y m 5a>«ttff xétpféJtoV !^tv^ #(JXtç 

TQv TLal iift¥àtvfài itpêtépùv' àcMi^^ 9; *»cr 

V'éi^è^ ltf6\t,t^9i. Éx ^ tdbV tr/té^' (XVbtrdXif V 
fxepâl^', là&oWA tài^of éèféè iS^ Bi^à^M' 

675. ElteV M«/^wv«t 5 flS' xditbtxfW(«t T3'7fpiy 

' Vttigp, îffT*. — * Cod. (î' «ttra. Vulg. ronùr^^ ^i 
htttroL ir. 

siti sunt, est urbs Abdera ab Abdero quidem 
liUDCÙpaià, priuîo éjus cohculoré, qui putatur 
a Dîémédîs peregrinoruîn occisoribus equis 
jtdsiéa péf lisse. 'ïèii vero uroem (posteriùs) 
cdndide)rtint\ exsulantes temporibife ]f)ersicis. 
Qûam cîlra situs est fluVius, t^estus dictus. 
Ëjf its qûaè ki orl^um suiiC pàrtlbus^, nàcïà 
nottiën à éistônibus l'iiracibùs , in longum 
porrigitùr lacus pistoms. D'eindé Maronéa , ' 
ubi naiTàiit habitasse prjusCiconas eos, qû? 
suriC in ismaro. Haec vero Chiorum fuît postea 
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avvn 9i Xc6>v fy€ye5' vçtpev nxhiç. 

68o. T:p6rtpov ydp thaï ^aaiv iv zaùvp riviç 
Tobç TpSiPiç y âX^xtpaç re%cÙTfiç Adpiavw 
rôç Xe/opLivinç ArT^avroçy laaloivd re* 
(ùv ràv ixty ia7l(ùva iuacti&in^ Xi 
irpâ^i 'ntpi àTOfi^xpoç Xéyow^ ^ iyakfucj xal 

685. lùrtf^ Mpavvfùâivxa daiiiovii^^ 5avfîv* 

xàv Adpiavov di Aiitovxa xc^^ xinovç npoxcît ^ 
itpàç xikv iroûipttdv y$ rnç làim xr/aai 
TroXiv af' éavxov ào^pdaviav xcdeupAmv * . 

• Cod. Xtyouot. — • Sic cod. Vulg. ^atpiovia.— ^'îr|[)OT0Û 

deest in cod. SuppWit Hoesch. 

colonia. Est in conspeciu Samothrace, insula 
troica, habens habitatioDem permixtam : prius 
enim fuisse aiuDt in illa quidam Trojanos , 
Electra , quae dicitur Atlantis (filia) , enixa 
Dardanum lasionemque : quorum lasionem 
aîunt impium quoddam facinus patravisse ad 
Cereris simulacrum , et ictu f dminis divino 
percussum obiisse ; Dardanum vero relin* 
quentem loca olim , ad radicem montis Idœ 
condidissc urbem , de se ipso Dardaniam vo- 
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« 

690. dits roû ?9irou iè Tpûaç eirtxaXoufxévcu; , 

Ev ciTcdsia r&M/ 2âejxc6i>v d' dcvroCg irotc 
èir«pxea'avTOi)y, TTnvuavx ^ èx t^ç 2ifxov 
iniii^d(ievol uvûtç <jvvoiyt,cMç iaxjo^ay. 

6g5. Meri ti^v Mape&vetav di xeêt' Ahoç ttoXiç, 
Ip^QVO'' éTt^^xoug èx McruX^>2( AioXciç. 
H âpfxia 3i 'K.sppovy^oç iyppim 
xeîrai, xoj^^ j!tv noki^ ici npâïvn JLotpdioL, 
apX^v piiv imd Milrt^icùv xutrâeîaa xal 

70a. RXaCofzev<&)V , TriXiv t)* À5yivato)V ii:o^ 

catam: sed SamothraceS) Trojanos exorigine^ 
a loco autem Trojanos appellatos , propter 
pîetatem permansisse in loco. Ih fiime autem 
Samiis illis olim auxiliantibus, tune quosdam 
incolas ex Samo excipientes babuere. Post 
Maroneam sita est £nus urbs , habens incolas 
8 Mitylene iEoles. Thracica vero Chersonesus 
finiâina jacet , inqua urbs est prima Cardia, 
initio quidem a Milesiis condita et Glazome*- 
mis , rursus vero ab Atheniensibus, quando 
Afiidades subegit Chersonesios. Fliiitima vero 



ixéiwiifftt Auo'/|Uta;(oç otf ' loebTd& itoXtv. 

7o5. Eft* AîôX^tav XX«ttt*Myîd'd>; itSkiç* 
i^ik ÉXoci^c, arrntii)^* otmàixlay 

«ri Tdô c^^évotrfro^ , Aeo€te)P * aitrai )Cf fi^ccç. 
710. EIt* Ici Kj^ifltoni, itiXc^ re fifajtfû^' 

' Ita cod. Vi|l((. Tifî»9v ^ è» émeM. H<Mckélii. — 

* Cod. ^op^oûv. VulgO 4>o^6ac. — ^Cod. etvulg. ETrecra 
Zyj^bç xoci Â$u(?o;, xi nttfi. -^ ^ Cod. AcffCûv^c. VulgO Aèo- 

IpysieaaeiÀa : liane côndidit Lj$îffia€^«iB ^ d«*^ 
i^Bftiaatam a ce ipsD^. urfoem» Lbameèl (i. e^ 
gaMes) autem- deiâd» saM MiloâiortÉnr : 
poBtaau JSoluior AtopeeoBflesua mhsv Efaow^ 
îrfiUcMB caloaîam bsJMiis, c^oâhi' PUotliânp 
çooi^idisse j^tatur . Deinde S«étu9 et AhyéuB^ 
siî»atà irngustisâiBiuin (frati)*, qitœ^aJfjeefaioB* 
ocpo^ta» fijierU&t. P<>së9^ eët CrkhotOf iiii>sque 
P^^tya »: feront autom MUtiàdc»» iMa» eliiM 
conclidisse. Post (^heisonesiim vero in Pro- 



730. Karci péjfrtf^ a*«r^ to\>ç téiMi'ç #ti|t|utev. 
ETt '^ 6é?/ia:).ét i[ki lA^v9mk Jteyéptmii , 

a 

poritide Irtiracîa porrîgitur, et ^aïkiôrum dd^ 
lônià Përinthiis est : ànitima iSfelymBria^ quani 
Mégârèhàes condunï ante Byzanlium. îîeîndle 
îtfëgarëhsium béatôrum Kjzantium. Pdst liaec 
Vérô est Pdntud , cujus sane situm Caflartianus 
IDÎBtiiétrills sérîptôr vicfefur curidsissîme com- 
périsse, SecUfiduni partes iltîus , toca descii- 
béitths. Ï^Ônlîicô scilicef on est victnâ Byzan- 
VïôAitÛrjégîôy Phiïeâs dîàa.. l^ostea litus quoclr 
cfeiii ,' ' SaTiriycfessus /dictUm\ adf septîngent^ 
stedk pômgliiu'^, 7ïmosum vaHe et difficile 
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naparixarat y xaîç vooàalv ixOpctut^^ tinoç. 
ETt' iblifitvoç âxpa avvAimi Bvvcoç, 

Me5^ 4v itihç ici 9Ùvopoç 4 VoAAoïv^de* 
7Z0. TccÙTnv 8i itpéxtpov îx€(Ti ircvnteovTi nou 
xr^Cwo'ft rjlç Kvpou ^ffùtiaç niv iroXiv , 
el{ xobç xinwi i^évxeç oi MiX^ffioc* 
nhivxaç disoiTUaç ydp i^ Iwflaç 
iTctàavtlç rov Il^vtov, ov, Ttpiy A^evev 
735. due riç iniâi^tiç ItyépLeyov x&v fiapSdp^v , 
npoatyopiaç incolm^av Eitltlvox^ ^ rux^îv. 

* Ita cod. Vulg. ix^puraroç.-»* Upooriyo^ixç et Ev(i£vov 
Oxl.y Ut conjecerat Is. VossiuB. Vulgo irpoo-viyoplav et 

appulsu , portuque carens onmino, naTi- 
bus inimicissimus locus. Deinde promon- 
torium cum portu finitimum est Thyiiias, cui 
contingit Asticœ Thraciae extremum esse. 
Post quod urbs est finitima ApoUonia. Hanc 
Tero urbem , annis ferme quinquaginta ante 
Cyri regnum, condunt Milesii, in ea loca ye- 
nientes : plurimas enim colonias ex lonia 
miserunt in Pontum, quem prius Axenon 
(i. e. infaospitalem) dictum ob insidias bar- 
barorum , Euxîni (i. e. hospitalis maris) ap- 
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ïlepl Tfiv imiapeiav ii roxt xaXoufuvcv 
Aîfxou y i:6hç eçi Xe/ojixévTi MtamiiSpia , 
TY] Spaxla FeTixYî ts ovvop/Çou^a yfi, 
740. Xakit'ndovtoi ravnnv de Meyapsï^ t' &7Lt9av , 

[Aîjx«^ ii (léytŒzôv * ^ttiv UTtép aùvhv opoç , 

np Te xatà |x:^x0ç twv tottûiv Tcapexrâo'ci. 

74^« ^^ 7<^ KpoSl^^GilV , tûiV T€ TTOVrcX&y OpOèV * ) 

â;(pt Tùv otipiaztxûv dtîY.èaXksi ToirGt)V.] 

' Tria haec verba etiamnunc in Codice leguntur* 
Quae sequuntur (ex Anon. Peripl. P. Euxini, p» i4 
Huds. 228 Gail.) primiis Vossius restituit. V. supra, 
p. 28 sqq. — " Bast ex anonymi contextu opwv ; olim 
conjeci ô|&&>v , qUod Gailius reoepit , quodque revo- 
caudum duxi. 

pellalionem consequi (Milesii) fecerunt. Qrca 
radicem montis Yocati Hœmi , urbs est dicta 
Mesembria^ ThraciaeGeticœque fînitima ierrae. 
Chalcedonii autem Megarensesque eam con^ 
diderunt, quum adversusScythas Darius arma 
movit. Haemus vero excelsissimus est mons ^ 
huic imminens , non absimilis Tauro Ciliciae 
(monii) magnitudine , et latitudine per locos 
illos patente : a Crobyzis enim , et finibus 
ponticis, usque ad adriaticos excurrit traetus. 
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Ôd-nvw $i nûiih^iot * 

^- Kpsvypi , ^ux Tdèc Tûv èyyiiç vidtcêàv ixjoucei; ^ * 

• Vtttg. èvxûz/û» e^«c. — 9 Vulg, II AtovucoTTO^tî 7rr,wTov. 
— 'Post hiinc versum Tulgo iegitur ex Periplo : wit» 
«?c |Ae7«avo/xâ(76/; MaTtoiroXc; (Mapxe«>Ô7ro)iff V0S8.) ; at liaec 
Scymni Chii non essejam mousU'avit Vossius. — * Ver- 
sus 762, 753 Vossio debentur. Vulgo : xaî ûo-Tejsov , Aco- 
w<reaxoi;à7à)ittaTOc Ex t^? QxÀOLrmzivpotT'KeaôvTùÇTolç rôfroiç. 

Miiesii Odessum condunt, 

du m Astyages regeret Mediam : illa <}uoque 
Crobyzos Thraces habet circumcirca. Dio- 
nysopolis primum vocabatur Cruni ob pit>- 
pinqiia3 aquarum 3Caturigine$ ; posterii^ 
vero, quumDioiyy si statua ex mari in b«c loc^ 
incidissçt , Diony^opoiim contra appell^taia 

* Hic incipiunt fragmenta illa qiiae L. Holsteniiis ex 
ihiûbiiS' Periplls P«ii(i Ëuxini atMoyinis desuinsei*at. 



755. £v fii^apioiç di Thç JipeSii^ x«i 2xu5â>y 
*°- x«p^ * J*7ii^«ç ÇXiTQva^ oixYîTûèç ex^c. 
.... « « Tpvro de 

Té/uL^(^ d^ ^TTOixdi yev^pevoi McXyiirccDyi 
765. ÛTTÔ Sxuâ^v ^ùxXo) T€ rcspioiXfOÙfievoi ^ 

' Vulgo Xûpaç ^. E. Peripl. anon. ^itooLç xicjisyn; 

fxr/. — • Vulgo Tofxs'oe «tt. — ' VulgO xjito I». tv xixAw 
«ùeoû^fvot, manco ver^u. 

fuisse ferunt. Regio autam i» colUmitio Cro-* 

^pmjQs Or^Ms hafc>Qt . • . Hoc oppidum (Biw- 

mm ) , 4U Barbftroi'U» , ^Ui Me» embriap co^^ 

Iç^iam fui$$§ i^ofiienclunt, CaU^tîftt 

HWfi^l^^nsium quid.ej» ctoioma ftuçta ^ ora^uJo 

jiibeota f çoodédâpnot aut^m illam, quui^ 
H^goedonum r^gm^i Amynlit;^ ohtiiwr^i* 
ToQÛ (ud^s), MiL^siommi facta oolonia^ a 
Scydiî^ imdiqiie cirouindata accobs. 



4oo scYMifi cnit 

*« ^ néXiç 

ÏTCpoç ocjtd xov TTorajutov htSi xohxc * toÎvô^ût. 
%ai rt» TToiiv* 

^70. eiç Àaiav çpdzeviia iiéSn /3ap6ap6>v , 
'^- TÔ KtfA|xep/ovç^ Jtûxov ex xov Bo^itopou. 

. . ♦ larpoç Te itorotfiài * 

xaripx'ixai (lèv i^iupliav di^ô r(>>v tottgav ^ , 
Thv ixSolikv Ttévre çofiam irotovfAevcç • 
775. ^O'i Ji ^lao-xtC^fXEvc^ é; Â-ipiav pétt ^. 
^«'•«fxilet d' «XP'^ "^î KeÀTtxijç yivôa^xsrai , 

* Vulg. iroTafiOÛ £Xa(>f Tovvofta. — " Vulg. xalTaûnjVT. ?r. 
— * VulgO K(ct€pcovc. — ^ Vulgo iTrp«ç Trorafcéc. — 
' Vulg* x«r. «irô râv i^ir. roiruv. Vossius xar. pcv à. 
T. «. T. — • VuIgO A#ari &t (r;|ft{ofa»oc x' liç to» A. p. 
Bastius seq. venum , ut nunc legitur , emendavit , 
hiantem antea hoc modo : ofUkti (?t «x^c K. 7. 

(Flavius Ister , et ipsa) civitas Ister a flumine 
nomen accepit : et hanc Milesii condidenint, 
quum Scytharum barbarorum exercitus ille 
in Asiam transiret^ qui Cimmerios ex Bosporo 

(iugientes) persequebatur Ister am- 

nis ex locis ad solîs occasum (reinotis)de- 
voWitur , exitum (in Pontum) quinque ostiis 
peragens ; in duo vero (alveos) divisus , in 
Adriam fluit : satis autem usque ad Celtîcam 
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xflév * Tw dipti xdv itotvxa iiotiiêvoiV xp^ihv • 
^ctfAûvr fièv ydf avIcTac ithipoùiieyoç 
roïç yivop.évoii 0(iSp6t(Ti ^ xal x^ovoç &no , 
780, Tâ>y vnyLGithw xt AopSavâiv dd, itàym^ 

xà j>€tBpmf è^ieicnv cdomiroi^ fe^v. . 
,éx^( ^ 3ca4 V170VUÇ év ovrô) xei/xévac 

785. 6)y :& jutsra^u rrîç J^aXocTTV}» xet|xéyy) , 

<®*3t«l T«v ç"optiTû>v , oàx Ir' èXârroiv xriç'^âùou' 

* Vulgo '^i Tû, -r- • Ita cod. Peripii, teste Bastio. 
Vulg. 6fi6pioi9ij et totus versus sic legebatur : rocc y. 
Qfi€piQti7tj xâù flèirb t^c xjiqvoç. —^ Vulgo cv Sk r^ 5. 

bognitas est, et œstate tota sempër idem 
secum constat (i. e. eadem usqué est undarum 
abundantîa); naiti Même quidem imbribus 
invaàentibus implétuis tuînescit , et excipiens , 
iit aiuiit^ torrentes glàciei et niTium liqae&c-^ 
tarum; œstate vérd, œquali flueMo Ibbitur. 
Continétetiainin sesitas însalas mùltas et ma-^ 
gnitudine spectabiles , ut feitint: quarum mai 
inter mare et ostia (fluvii)' sita, haud mihôr 
est Rhodo : Peuce autem dicitur, pit^ter 

26 



4otI ^YMJEII CIUI 

Âx^'«>( vio'dc ^....A 

790. Éxft ii nkfi^ois xupàifitç àpvim ^ 

Où àwatiif ^^' 4Sis««p0y a2ic3. tâtunKl' ihh , 
xoiircp «tox^^'^C ^iia rat Xlf^^èn^^ 

795. pvrot Je 6^l« Ba^tp^vac ^ r' im^vdci 
^ •..•..» • Tùp«« 

> Ex emenil. Boisson. Vulgo ittlatyia. — • Yutgo 
5f flcv y itponptmi roiç â^otv. — * Vulgo où ^. «orcv àir© t. 
;^(upay itffZv. — * Ex emetid. Boisson. Vulg. x. à. airo rii; 
iîircîpouffta^ta. — * VulgO BzoTapvai. 

piceas. plurimaB quas conlîiiet* Post illam 

obliqua jacen^ AchilUs insula Ha- 

bet autem nunsuetas aTes^quampIurimas y et 
advetûs spectaculum i^cmm. (€p4^b^)t CoDf* 
lj«^^màft CQUopici non. pfttopH,, qu^av»? 
s^4ia qqiidnogenta tantupji. diTi^ant eam a 
tfira , ut. auctor est Deou^us* li (ad se-; 
pteotriomim Istri eMunlis accolqs) . Tiiracea 
smt.atqiua Bastaroae a^F^oaç .^ «> • v- • •: r .^^¥. 
Tifras j^rofîmdua abuiiidat a)»ipiiti$ |âs(9|U!i^t. 
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fâv ix^v ^9 dwi6€9ik ifAiii^oig l)(^ 
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^^* Tûp«c$, âirof)6^ yeyppihm McXisàctty^ 
éTii ttfk* de itaff Ynosi^y te *oA Bopwf&iywf 
irotocfAôy ètTÙiûLt^t 9i^i»ëolû^ I(7f tv ^ niXH 

8o5. (lerd Toevâ' vf' jÉ^«7y»y itoéXiy Bopwd'eyyK 

^- xliAn^oié taùtr» [rty iwXcy} MiX^Mt 

xriZovci xazà 'vh^ fiandonfinf iarapx^ ' 

'Ëxemend. Bàstîi. VuIgo« . . • . ô TupcecTtotafiôsi 
^29ûc T' ^v» cv^orovoç icrt talc vofialç f^&M \y^w^, <— * 
Vulgo ôXxdWt. -^' VuIgO Iffli^ tmc taà' T. »ac B. Tûv 

et fikuiB mereatooEibus (commodam) ]H:«bèiu^ 
tuKamque hayigatiaiiem dnerariis nanbas 
swsum (ageiîdb)« Huie cognomiiiis fluTJOf 
jaciet urhs Tyras^, colonia fiuîtà Milefiiortiiil^ 
losîdbtostiiadixdMifrHypaiiis et BorystheniiBy 
acse in antiin coiqîmgeiiliuii^ côndka civitas^ 
piius Oibûr Tocaiia; drâide Graecis didtai 
rurstis fuit Borystfaenefr. Hanc civitatem Mi- 
kaîi condunt, florente medioa potantia f diiw 
ccÉrtonam et i|tiadb[giiita atadiod» navîgiÉlio 
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4(4 8CYMNI CHII 

airo t4€ ^tùârtriç riv dvAnXcvif Bôpua>5/vci 

8 10. !x<K nùTaff& ^ 

^' Ovtcç di m^vTttv ici x/^ecudifocr^, 

rràç fuofA^vouç, voftiç te rdïç /Soo^iifcà^t. 

8l5. ô^ Xi9vctpà%ovra i:l(ùToy * eU ^4 toùç jyca 

vnà x^^v^C 7Àp xai irôy'ttv {(«Ip^^crai • 
A Ton^puii ii Xeppômoo'o; l€yGfiévin 
roùxoiç ovvflbrrec, irc7(V ix^ua^ iXAi^W^, 
820. ^v ApaxXfûTat A)7Xcoi r** ûciRjpxigav * 

' Vlllg. TOveèvdnrXovv«iro 3aûiatt«ic tû B: florajttw ijçU* - 

sursum est (ad civitatem) [per Ëorysthenem 

fiuvium] Hic (amnis) omnium uti<>- 

lissimus, magnis abundans plurimisqoe pisci-' 
bus , frugumque copia atque. lœtis pascuis. 
Quem fluette aiunl per quadraginta navigatio- 
nîs dies ^ nayibus ferendis idbaeum s ad locos 
superiores minime narigabilis^ vd vadosus 
«at;!nix'enim et glacies (illud) impedilAit^ His^ 
(Tkuris drca - Criu-M etopon incolébtîbm) 
adjacet Chersonesus^ Taunca dicta^ oivitatcml 
grdecàmcan habèns^ quàm Beracleotie Deèii^ 
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' » * ' 

' Vulgû rh'j Afftxv. — » Ita Yossius. Vulgo a^ix A. X. 
olx^ffot.— * Vulgjo «MOffi xai f xaTÔv.— -♦ Vulgq èv towtji nç 
TMpuâiç. — * Sic VossiuB. Vulgo elffi ^«. 
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que condiderunt : Heracleotis quîppe prae- 
cepit oraculiMn quoddan^ t mits, Cjai^astinr* 
colenlibus Asianpt, ut in Chersoaéswn amt 

Deliis cqloniaiq 4educerent. • . a Lam-r 

pH^uiigi (pppido) ad Criu-IliKetppoa (t» é. ArkCis 
frqntem), l^aur^cas promoutiQirium:, monteilà 
^C^lsumr si|^t£ita4ia centi^m^eLviginti ; in 
himic ve^o. Taurîcœ regionem nonQulli fetniat 
dévénissQ Iphig^ûam , eiL Aulide siibr^tam. 
Turbis autem s^nd^f mai^ime fr^qijieiitihqâ 
Jauri , vagam in ipoplîbus vitpin .adaips^iil^ : 



406 SCYUni GHil 

rAv ^^^fi^mctf fiàpthtfCi Xi %al f^Ur 

835* Joiiàw, KOcrotxcudTc * fAcri rrâta Bi^iKopoç 
9«- Kif<fAé/M^$ ^ffrcy, < Tf Kcf(fi£|»ic irfXcç ^. 
ivrcOdae veèuaiv ^^ko^ tûfç d^f * iaitipaç 
içl¥ «vêftoKç * <y t]|i d-oXirn} d^ &/nxpvç 
vfiaoi ittTpdidéiç rôiNlyti jxcyiXai d&9 

84o. iX/^oy 0bi^ 4irefpou ^cf;(ov9i0et' 

Xi/xmc ta HcantxdnoLtôv içiv ïo^atôv , 

' VulgO h Ki/ifAépeoç c^tcv , xai l^i^epexov ft^lcc. — 
• Vulgo «irt;(ovo'ai o^yov rnç riuctiporj. — ' VulgO «rro/iaToç 
'wç M. 

cmdelitate csedibusqae^barbari, numina exo-< 
mutes impiis sceleiibus. Ab Athenœone usque 
ad Cytas , Scythœ habitant, Exinde Bosporua 
Cimmerius est, et Cimmens cititas, Ibi 
atatio est navibus per Tentos occiduos (ad-* 
'rectis). In adtersa autem maris parte du» 
insulae sasiosa», eidgiw, parum a CQiitInente 

dîssitie Deinde ad ipsum palqdia 

Mêratidis ostium, jacet Panticap»um ulti- 
mum, Bos(k>ri regia cognominata. Supra haec 



FftASMS!«TA. i^ 

845. irpd« Tiip d?Wxv)?pv 9vyd|di(«vâ^ è^2 /fiv , 
e9mtK K^i» IpinDu^ eitf irfX^ t4^^ > - 



1 

ltutem(mediteiTan, yersus) est scythica regio 
barbara , côntermina terrœ incôlis carenti , et 
cunctis BeUenibus (i*« e. Grdecis) incognitae, 
^rîmos autem Istri accolas esse Calpidas 
retulit Epborus ; postea ' Âroteres , ulté- 
rius NeuroSf nsqué ad desertam ob glacies 
térram. Orientem Versus transeunti Bory- 
sthenem (referf ilie obvios esse) Scylhas/ yo- 
cat» Hyblœ habitatores ; et iis conteimiqos 
Georgos esse superioi*em versus (/• e. medi- 
lerraneâm) regiohem ; deinde rursus desertum 
(patere) in magna spaiia. Supra autem iUud % 



4oft scYMiii caii 

855. cfféxeiva itdckiy ipinfioM Ù9iJacpx«(V * ix^fiiiw. 
I lo. 7^y navrcxoiriQ diaStiyu Ai(iV(dm idvoç , 
' ërtpd rt « Jle/ov' ^ où di<ûV9iàcffffiiya , * 
NpfM(^cx^ ^ étrcxaXoûjuiiv' ' ^ e {»orsf ii mhni ^ 

860* obcofopa ^, ^ cfpsfpte^ x«2 tfctpvftfVd^ 
xotvi^ ^iravtttv ^ rk^. te iTvvoXtfv f j9ÎM^«nf • 

* 

^ Vulgo «ryflu. — • VulgO frXftova. — ' Vulgo NofAatfocà eW 
fircxa^'ovfovâ, evo. ir. — ^Ex emend'. Bastiî. Vulg. oÎK^fv 
ifitpv^v a^utivai iror' av.— ^'* VuIgO t«cç SxvGixacç re ÎTnr, 
— * Vulgo {«(T^ — 7 Nisi praetulerî^ ti5v 6* o).>îv irspiovfftav. 

gens Scjtharmn Androphagorum : ibi rursusr 
desertum esse contiguum^ PaBticfp^^n traiis- 
gresso (reperitur)Liinn8eoruin^eDS,etmulta^ 
aliae sine nomine, Nomadicae taïuen cognc>- 
minatœ. religiosœ ad^aodupi , ita yt aniinan- 
tium nulli unquam nocere Velinl ; ^pla\istris]| 
autem domos vehente^ , ut ait (Ëphorus) , et 
lacté victitàntes atqqe scythicis equarum pul- 
ctibus. Viyunt etiam « communem omnium 

' ■ ' 1 ^ 

rerum possessionem et omnes opes (in mé- 
dium ) afférentes. Et contepdit ( Ep^xorwf 



870. x6 r&^y. i!Î.7f3v/daei>v iirixaAovf^vçv 7«]e9i?>. 
^^^' ÂTrd Tôu/ de M^icarûv laSçû^ç^ xo\f)^àç^>-: 

- * • 

875. êîrifAiayÊÔ'jWçExaTawî €l(f ivperpuvç^' 

— * Vulgo Tôv loLtjpouctrtùv xai r.-^^^Exemend. Butlm. 
Vulgo f tïç ^v oTavoti'ç aTTO toû 7roTa)xoû Xa^ùv'Tô peva* Ap^- 
{^f6>C ctrcfActrycrat; Cod*. Pâriptî comipta f7rtfAto7(0cii Exarsuc 



sjPOTcct;. 






^dem) sapi^i^tem ApHchwsiiu eif» J^opji^çU 
illia fuisse^ valde religiosis, hor^^^^e ncm- 
iiuUos^ in A^aiQ pç^^quam devenissept) i)^\ 
seclaxn alegis^e, quo^ Çacas^voc^Mat^^Çl^ri^ 
inam aut^ ço^iei^dit ge^teI^ e^sp Sfinn^çfif^ 
Xarim t ^t Gelpnpruai^, et terti^ipL. ^gf^thyi?^** 
vum. Proxima autem jaçet I^aeoi^ J)f4\^^ ff 
Mfleotis nacta noof (SU ; in quamTajiaïSv-*9q^û 
^b Araxç fl^yio yndas acçipit çt 3|Ç^ î^î^^ 
ut ait Hecatœus ei etriensis ; sed , ut prodidit 



4io mtraat tMtî 

MaKé^ty) «içTJv Ktftfapcxéy n Booiroppv * 
880. ré li ar^pta fiiç Xiptyyjç Xâc7.crr«i ^ B^^po^ ' 

T^ftvoiv te fi)y ^etpcv jxaripocy ^l^^^ 
irpotoc vétt^rat 2ap|ttitûtt ^to-xAcc 

ordé^c' [èTTéxowTot] .......' 

885. Elroe pLtrd laptuixaç vè Mataitiûrv ylvoc 
*<*• t«C«pwÉTûy ^«yppevov, &; AiîftTÎTpt^ç 

mm 

» Vulgo îc To jrf^aç f CTiv a^paorov. — • Vulgo ri W 
9Topiov riiç ^/ivqc ^iyirai B. — ? Vulgo iç iarty t^jç A.-^ 
* Vulgo u^yjxcvj «y* ocç xal i '^oinnt/ç^'kiyerou. 

Ephorus , ex lacu quodam, cujus terminus 
indicari non potest. Exit autem' in rocatam 
Meeotim psiludem ctmi dupËci alTeo, et (înde) 
în Gmmericum Bosporttm* Os autem paludis 
▼oeatur Bosponis. Tanaîm Tei^, qui Asîas ter-* 
mînu^ésty et utramqùe continentem secat in 
partes duas, primi incolunt Sarmatae per stadia 
biff tmHe. Deinde post Sàrmatas , Ma^otarum 
g^s; quilaxamatse vocântur,utI>efnetriu$ re- 
tiilit,qtiibusMdeotis palus proxima est, sed, ut 
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£k ^ Éif^poî inôpfniu. ^ , Smip0]uiaetâiK Mite;. 
890. TÔcç &ctfpipM(mitf X^/Aioty ^ iXdoJwac ICdVe 

pi iMoppyfffkcKu 



• k t 



ÂziA. 



• Vulg. &çTÈf9poç \iyst. — • Vulgo toûtocj? J« nripc- 
idjfiai. — ? Ex emepd* Boissotiftdi , qui et sèquentem 
venum restituit. Vulgo legebatur : ôirb r^ç itc/h B. 

ytvùfuwiç Uâ;^i}ç * f^* occ i srix^ijgdii^av oc %• Fuvacxoxparoû 
^uvoc. 

Ephorus tradiait, SaùrQmatarum j;ens (hic 
est )• Cum lis Sauromatis commixtas fuisse 
feront Amazonas^ quum olim ex pugna ad 
Thermodontem (commissa) illuc . yënissent : 
ex bis Tocati sunt Sauromatae Gynaecocratu-, 



, • ■ • • . ;.:• . lit 

ASIA. 



Sg^dlanti wb^m 03 (Bo^ponmi, inôti) Gf 
wm& wb« (^fit c4)via) ^ a Gimmeriis 
baiiwis Tocala ^ sed cokmia ^rannonim it| 



4i2^ scYMSi csn 

900. xol 2ivAm4{ Xi|btny5.ttc<MiictU4T«pceç 

j9o5. <Tt5 Tfli jptév xoU i^Ji^ ) t^^f te icoroifjLCU * 
•60. fl^dwSawç, tevûcygff/ re toi; iv tw jtiûavy 

a 
- * ' • • ■ f 

'• ViilgOToîçTî TroTaaot^.rr-* YuJgÔ ; a ih rri ^çàidfTYi^rn 

Bpsporo (regnantium) : et C^pus, a Milesii^ 
conditâ. Deinde est Hermona^sa ^ Ph^nagp-^ 
rîaque , qiiam Teîps aiunt condidisse q\\jn ; e^ 
Sinclicus portus y Graecos haWns incplas , qui 
èx Vicîhis lojçis devenerunt. Has civitates 
hînc'iude jacentes comprehenclit insula ad 
Mœoiin sita , usque ad Bospoinim includens 
Tastam planitiem : quae impervia est partim 
oh pàludeâ , el flqrio^ ^ et> vadà quœ stmt in 
adtfaïQp tracta;^ pahnkn pb 'nuire ^ et pàlodem 
(MaroCm) 1 ...... « (Juxta CotybrtnA babi^H's 
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eOesrt^ vdftof;^ îp/otç ^rz , fiapëapônrotroi * * 
9 lO. év 7ip {ultVdtori faortv ^. ûtffufXoî^ t' oyav 

intaça lïpçixreiv * rèv 3è roùzùïv^.^aïkéa 

91 5. sxoytx* TQiç<fpo^}poîiai d* aÙTÔv ÈTrtjiAeicç 

et ^ ^ê i^ocpaSairiy néXatriv avrov lafiSdvtiy 

A Vnilgo ôc Xt^éffttvoc Ubsnivotxot.-— * Ex emehd. paHim 
Bbidsookdir', parôm ndêtra. Vulgo tolç ?$. xaè vojutot; 

x« «jp70s^Béi^^.|9cxoc;. — * VulgO ^tf 1 7«p iv gîjXtyocotv {»^'. 
t' £.—4 Viilgâ TÔv àk «Ot&i» j5. — * Vulgd îrpdfffaTTSt. 
-^«Vulgbav. 

bay^t) dicti Mosyni , moribus y légibus fa* 
ctisque çqaxiine barbari. Aiunt aiim ia Ugneîs 
et valde excelsis turribus omnes h&bitare .« in. 
aperto au^em semper quaelibet agere : eorum 
regem vinculis constrictum , et in tuni inclu*^ 
sum , assidue custodire , summum tecti fiistir- 
gJLum occupantem ; custodibus vero cum. 
essi^t ^^ secundum leges. (rei:) omnia fieri ju^ 
beat^; si (leges) autem neglexelit ^ (custodes) 
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930 ' MtP ûç Iprifuç ns^tiiM 

*7S. * ftapinat vfivoç kft^ Ikrfcfi^* 

fri9T6^ ^ j^fXdlv ffiteùd^vTeç Ik itavrôç rpénoif , 
925. t&^tfidviicy tbmi te r^ïtt^^ neitptxinç. 

* Vulg. foffi.— • Vulg. xrc<76ffîa' vir* aM^ absque Mtitu. 
InÀxum. xTiffdc2tf(ae vit' ^tâv, m quo loco Gaîl. làctitiim 
Biispicatur tÊêe. — ' Est et hk Uemui* Yidgo [ fç 

ir^ffc«v no^fMWou. -^ ' VulgO frpaM»y T. fx««v« ••* ^ Ex 
cmend. Boisson. Vulg. ô|uie/û/»toc.-^î Vulg* mMn yc^.— - 

' VulgO ffV^, ilvOU rOUTliV 1CtX|BlxÔTffÇ* 

atimt ex illo pDttiam mimere maximam f ci* 

bon denegando (Post Phamta- 

tenum ff*) Cerasus, .Qttarmn 

(i. e. Cotyori et Censiintis) itt eûmspectn 
déserta jaceiis protiendïtor msnla , Martis 

dicila. «•.... A Co^oro tisque ad 

pwttjuiutt i Polenomum prias haliitabant Tiv 
batiem, gcnsejusdeniregioms, qui risui modis 
omtiibas alndebant, felicitatem idhidMntes 



t8o. [2rc a ntïiç] hi/Li9èç iy x€ tjl An^x&v 26/Mi>y^ 

rnç H^xXcctfC) iXotëey icovcx^y xtcaiy. 
930 • xoTâi ai iï0itcv Tounov 9X^^<^^^ '^ A^iat • 

xéiat^ dimw , T3iy V ^Als^éaipau sii^Lcv , 
TA» Mâçxeddvt xTt(T5fîcray * lôfiipây d' «lly 
eiç f)iy KiXixtey «Yrrot râiv swr&v e^lu 
935. TètHç ydp Àortec. iéyet' UrJ&fift)à£c«tdy * 
*9^ €k Tôv irejfi» aùrèv Svtoc ^nâ^âvâut pux^- 

.: * Vulgc^* « • • • AfUfféc fv T^ AtuseQtfv/»ft»v« -^ • Villjo 
"^«ixacuv cènececa. *«-' s YuJgO «cMBcrf ctMi rnç BpmùêUtç. '»^ 
4 VulgO'râc Afféaço-^^ff^ov. — * Vulg.TO r.k.yàp'Uyitâu Wft. 

«.,...• ^ £$t autem urbs AIllis^s, 

kl Leucosjrirorum regîone jacens , Phocœen- 
fiijiffHpM^ qcJonia; quailriensda aute Heraclîam 
CQodîta, iooicam. originem accepiU Juxta 
hwc urbem fere arctissimum est Asiœ col- 
)ipû, îixI$8Îcum sînum pertingensî et Alexan- 
dre (v«nu$) cititatem ^ a Macedone (Alexan* 
diro). eonditam* (Hoc coUum) autem iter 
suptam ommno dierupi continet, ut in aii^ 
ôam deveniatur. Asi» enim hiec pars isduno 
«mUîtmi <x>iyrot^ dîcitur, in aîaum (dûsi<« 
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i ^ ^ Apài^^ôç l»ix<v àyvoiîy Xiyfùy 

elç Uéutcv * edvn ^ eT^e ftivrex0t(dexa 

■9^* AloXtx^, elr* iuvix^y, xai A6>/Dcxcy * 

Ki^ixeç fiiv 6&|y, Àvxiol re, Trp^ rràrocçdé xa2 
MdxocpiÇy Mapiotvdrivcl re Trapad^aXirTcoc 
g45. oUcïfCij Ila(f^ivtç te xal IlafifjXioi * 

. * Vulg. ^ H. I. ccTvom >f7«>v. «i-^* Vulgo tx t. K. 
trtvTf )9f(ifp6v é^ôv.-* ' Vulg. rà >. ^« rûv p. ;^. |3. 

nens), quihoccollumadluit. Quod Herodotus 
ignware Tidetùr, qui dieil ex <!alicia quinque 
dieiiim iter ésse ad Pontum. Gentes autein 
qumdecim habuit hœc pemnsùlày quàrufii 
très graecanicae (sunl) , ^Eolica , deindé lonicà 
atqùé Dorica : at ceterœ prcynncioë sùnt 
mixtorum barbaronim. Gilicès qùidétii , et 
Ljrcii ; prseter illos àutem , Màèares et Ma-^ 
ryandeni ^ ad niare (omneà kucusque) habi^ 
tant : Chalybeà vero mediteitaneam (regio-** 
nem tenent), et (illis) proximi Cappadoces, et 
ii qui Pisidioam incolunt , Lydiquei et preéfter 
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I o5. nkdxpç' mrajiwç ^' ïxei dùo^^rov piév A«yojui6Voy 

mm 

itoXiç 

KPHTH . 

' Cod. et VulgO (T. xak t€(?OfinâxovT ifffi t. ir. — • Ck)d. 
=el Tulg. Uoraiiovç H* Ijçw, tov ^cv X. — 'Ita cod. Vulgo 
ifffAivov (sic) , in fiûe v. prâscedentis. — 4 Vulgo [Aew- 

ttovt'] AaûMTovTf . 7re^£* fvudjpa 7rapâxf//A<va. — * ItSl COd. 
Vulgo ;^<rroç. In edd. ncîUç versum claudit. 

ducentûrum feto <et septuagiAta ktitudo est» 
Fluminaautdm habet illa duo^ unum IsGaenum 
dielum , alterum yero Asopum , âquososque 
(campofi) adjacenloa. Est veto deinceps regio 
Megarensium : eatque Utinc initium Pelopon- 
nesi* Portus ofaratos siibest, et Lechaeuin ap«* 
pellatâ urbs. 

CRETA. 
(]!rela quidem contra Cytheramjacet, insiila 
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imaoçTttplxlvroç * • eau S^ aùzHç rà fiiyeQoç 
dto';i[iXi'(dv xa2 rtîVTaxoaitùV * irou (r^ed^v 
arccditav ' ditac&v d' iarc itekayioirdvn ^ 
arevii di rekiùi^ * èv de raùvip rpia yivn 

1 15. ctaoïxiotç lo'xv)x<v £AX>7V6i>v , rà fiiv 

AcaLtdcnfjLovifùify nretTsv Ap/e^tuv, 76 re 
oirô rûv A6y;vai<i>v* e^CK dlè jSâpëapa 
aÙTox^ova yivm ' çaai 3* iv Kpiitrî iroXiv 
eivat ^drXâcapya, xecfxéwiv m^ç :RX(oy 

120. dvvcvza^ xXccc^v XifACv' e^^euaav xai i€p6v 
Ap'céfiidoç âyiov^'xal xakeïaOat vhv ^tàv 

' Cod. iripixkijcroç, — • Ex emend. Krebsii. Vulgo oit 

incluta. Est autem magnitudo ejus bis mille 
ac quingentorum circiter stadiorum. Omnium 
vero maxime in allô sita est, angustaque ad- 
modûm. In hac tria gênera Graecorum ha- 
buerunt colonias ; hoc quidem , Lacedaemo- 
niorum ; inde Argivorum , et (tandem) Aihe- 
niensium : habet et barbaros iridigenarum ge^ 
nus. Aiunt autem in Creta urbem esse Phaja-^ 
sarna , sitam ad solem occiduum , clausum 
habentem portum et templum Dianœ sacrum, 
et vocari deam Dictynnam : inde Apteraeam 






FRAGMENTA. 4^7 

Avdci Ts, xai Tzpoç rotait Muc^t Y.ai <^pvyeç, 

2o5. ^y ^^ ^p|y ^xouv evyevBïç ovzeç 2ùpot • 
CTT* AfJtaÇ^V(k)V dtéêyjdav, AÙToiujto^ re xai 
955. eTreera S^ Af^Spr'i)V tô) yevst Mi^>5o"t5; • 

' Vulgo AÀV ^ Stvwmj iç' £. u. — * Ex eaiend. Boisson. 
Vulgo : Twv A», wv 7r^]Q/tov ;^wp' ïvTroTs. — * Anonym. 

* Vulgo : VTrô Kiiispiùiv ovtoç àvatpeïo-Qat (^oxâI. — ^ Vulgo 
KiftepioMç, 

illos Mysi Phrygesque. Deinde , Sinope est 
cognominis uni Amazonum, quarum'regio 
vicina olim erat : hanc (urbem) prius habi- 
tarunt Syri nobiles ; deinde vero , ut aiunt, 
Graecorum quotquot ad Amazonas tran- 
sierunt, Autolycus, et , cum Deïieonte , 
PMogius, (origine) Thessali : deinde au- 
tem Ambron y génère Milesius , ( colo* 
nia Sinopen auxit) ; a Cimmeriis iile inter- 
emtuâ dicitur* Post Cimmeiios Cous , et 

27 
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oi Yvfôiixvoi tfoyàiti Te ^ Tâ>v MiXioo-iftiv. 
960. 6 KtfAfuptoiv ^rpax6ç xazsdpaiisv koiav ' ^ 
rèv xcv rvpicv ^ivmoç * dTJ^ ey ûorapeit ' 

g65. &i elç AfMtçptv -jr-ipoy Tov^Cfayzv^ 
^^* bel tdv TOîTov xT/o'ao'' èiiÔDWiJLcy niXiv 

' Vulg. fMyiâtç Twv. -— • Ex emend. Boisson. Vulgo : 
ô Ktpif ptoiv crparoç xarc^pa^f tîjv A . — ' Vulgo : wv «fe roiroiv 
Apïat *iv^a Toû T.^oiv^xoc* Xffrripotç, ^. — ^ VulgO)ealxti(rae 
TOVT. — * Vulg. AftacTT/stç • 0$bedpa ftrv lorr. Cod. peripl. n 

rursus Critines, quique exsuies a Milesiis 
expulsi fiierant. Hanc (Sinopen) con^derunt 
quum Qmmeriorum turba Asiam vastaret 

His in locis (i. e. Amastri) imp»*- 

rasse (aiunt) Phinea, tjrii Phœnicis (fîlium); 
postremis temporibus (hue) appulisse ex lonit 
Milesiorum classem, et condidisse bas urbes 
(Sesamnm , Cytorum , Cromnam et Teium), 
<|U«s in Amastrim posterius commi scuit ^ in 
boc loco civitiitemsîbicognominem cond^ndoi 
Amastris , Oxyatbrœ quae narratiir filia iuisse, 



^'jo%'/vvii Tupavvcu i . , 

"S- IlctpBémç 

. .èv tfùt5) d»^ XeJydç 

975. [eÎT- eoTiv ^] HpotstAsia, Botû>T&)V nti^iç 
a3o. ;jgj^ Mcyapéwv • èvrô; ^i raùr/jv Kuavé&jv 

o5to5 ô TTOTafxôi; -^ 



« 9 



përsici, ut fama fert, et uxor Dionysii, hera- 
ctêensis tyraiini . . . . ( Post Psilidem fluvîum) 
Partheniuâ , navium capax , cujus dêlàbitur 
placidissimum fluentum. In illo aiunt Arte- 
midis {i. e. Dianae) lavacrum esse celeberri- 

mum Deinde est Heraclea , Bœoto- 

rum colonia et Megarensium : hanc intra 
Cyaneas coiidunt (coloni) ex Grœcia profecti, 
iis temporibus quibus regnum Mediae tenuit 
Cyrus. .... (PostChelas civitatem ad orient.) 
hic fluvius (Sanganus) ex regione delapsus, 
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980. h, riiç ùnip Sùv<av re xal 9puyûv yfiov^ ^ 



eùpé5tv exerac Ke^évdepiç , 

iriXcç 2afAi6>v * xâç-cv iepèv napd rn it6\n 
Êpaç te x" iX<xoç ' U nora^i 9 k^iv (k 
Oo^^rrav ^ 

' Vulg. Tt xoc TÎîç ^pvyiaç. — • VulgO ^epôftcvoç. ■*- 
'Ex Herodianoy ircpè fiov. >if. (Grammut, Gr, Dindorf.^ 
1. 1| p. 19). Vide supra, p. 129 et infra, p. 4^2-4^3. 

quœ super Thynos et Phiyges (in medtterra-* 
neis jacet), per Thjniàm (in mare) sese 

exonérât 

Proxima est ab Euro Celenderis , Samiorum 
urbs ; quam juxta Junonis templum in lucis : 
Is autem fluvius in mare exit 



• . . 



AIKAIAPXOY, 

ai Aoroz, 

ANArPA«H TH2 EAAÀAOZ 

npoz e£à*PA2To:<. 



■ %««% i*Mr«««V««M 



A (À Travroç ,|W Qe^ypaç-e , xaSdmp ohâa crû, 
tdiov ri ffXarrwv , x' ov^} t^ erepov * itôvcv 
(5irep evroi TrotoûTiv) è/jiauroû ri5s|X6vo^ , 
wvl irsTTopiQxa T'^v aTrao'av ÉXXàJa , 
5. iffoTaTTOfWvaç rauryî re * ras s$>3Ç TroXetç, 

* 

' Ita cod. Vulg. fTs'pwv, ex emend. Hœsch. — * Tawr*» 
^<cod. et Buttmann. 



DICEARCHI, 

< 

UT FERTUR^ 

DESGRIPTIO GKJECIM 

AJ> THEOPHRASTUM. 



<»^%»t »%»%» v>%%» 



Semper, o Theophraste, prout ipse nosdv 
de proprio aliquid fingens, et non alienim 
laboceia (cpiod nonnuUi &ciunt) mihimét 
adacnbens ^ nunc unî^erfiam peragrari Grâe- 
ciam , onmosque illi sulijectas urbes , opua 
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axotxfïov oùx âfioucrov âim Si^ àXkwtxiv ' , 
l/.avi7V re irâ(pé;^(k>v ^tarpi&iv xolq iuyafiévaiç 
opâtùç ovvcdecv êxaç-ft. rà ydp iv nkeioviv 
vite râv itxAottiôv ^MyypctffitùV eipy)fAiva , 
iO. ravr^ ifiiiérponç p¥iâvi9tT* êv ^payitl xfày(^^' 
Msp cçlv i^AVûç dvvaf^(V \fty(}jpdv lj(dv. 

i5. h;fAh>az' é X* içiv iv JXtkonoyvit^îù yiv^ 

Xeyâiuy» ^ xai b\xopo\jDf3i^ iaurotç xari xônoiài * 

^ Ex emend. Casaub. Gxi. iX^vivtxùv. — * Ita cod. et 
omnes. Forsan legendum ^oy&i. — 'Ita cod. Vulg. v/x». 
— ^ Stc codeXy et H. Stephanus. Vulgo j;(ô/uifva, ex Ca- 
sauboni conjectura, 

haud indoctum, et simul (vere) grœcum^ 
idoneum aliquid ' suppeditans , quo tempus 
terant, qui possont aingula i^ekHa cognoscere. 
Nam quœ pluribus verbis ab antiquis scripto- 
ribus memorala sunt , ista ligato sermone 
paucis compleclar ; id quod satis magnam 
tinbetiHiq (ulîlîi|tis:)« Arl^îtror «nim^itoc 
\ve ) cerdssifciae noMs^ inesm, ponîqai) vimixir*- 
iUuitr^s '■ wrsftaXet , > iiMMra , #i^yio6y > ih^ 
suias, traj^tij^ instfper et pcfirtus', et qui 
m Pelopoiitteso pojiiiiir memorniMr > et ' sibi 
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iva /Kvjdé h ce xi ^ruvâ^lov diahofàdvf , 
(fctm^ç éytdçoi^ àfAoXiy<as xs xstfiéffca» , 
&9X^ dtyoLKofSpyxa x«i ^ à%à |Uiy4pO)ç fX'^v* 
:2Q. ^jfuBpàv ydp ù^x eifoiç &^^ éMi èatcexMTimmv 
t*/ TtpocyixfiLxehv • Ao^ (leoiijxèv fUv * jSjmkX'^ 5 

Tîi^ É XXâ^ jr^v À fiëpamioL npérn 'nôhç ' 
a5. oAvn d* diçoiKla Xéy$xa$ ^ %,opivàiûiv 
ehoLî * 7f.o^xA tcv xâhtùi^ de xiv xaAràjMVtfi» 

' £x emend. Boisson. Gxl. et omnes /xv) €p. — * A' abest 
a codice. — ^'Cod. et edd. twv K. 

mvicem siint conlermini : ut nihil universe i» 
lateat, dum singula manifeste et apte proposita 
hai3«as, ità. ul memoriter ilki rqiQiere qiieas; 
Keque enka langiaidam finte intenses, sed 
ehboFatam tractatiooem. Quapvopter pmr 
hnye tempns , sed Ipttim te kuic rei de- 
dans 9 Gk diligentiam adhibena , meam dis* 
cipliiiam p^PAequére lubeiuter ^ ut tmeacd 
aolîtus es. 

HelladiB ptima urba eat AnArad» i Uk 
autem odotàst dkàtipr Gorintkiociim ease* Ad 
médium ffltaas ^ appeUati AmlKRacici,^ eoiiditâ 
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îepôv i'* ^ AO-mfâç.e^x* cv avrfj, xa2 hyuhv 
3o. xktiçôç " nMhlrGLi Apupniç li x^P^ ^' ^^^* 
it d' £XAà{ «710 Tfiç ApSpoLT^iccç elvat doxiï 
ficiktça cvvt/rti * tô nipaç avt^ * d* Ipx^^^' 
iitl Toy itoTOLfAiv Ilyiveipv , odç ^lïéaç yf*dfei , 
ipQi re Ma/V)?Ta)v, 0|uiôX»v xexAiQfievdv. 
35. Tivéc dé T1Q1A Ma)^vY}a'iav xiïç EXXâ^oç 
léyowtv ehai, rèv èi ^tkéav cHyycifyj 
dnoXfàplffavTcc ' zeûto S*, elvoci ffuiifxviç 

TOÏÇ (fikolAÛtBéai pMkiÇOL (flXoTl^GVfJiévoiÇ, 

f 

' Vulgo ^*ccpovA. Buttmann. èmfaviç cT 1. A. — « Cod. 
â* avTY} ep;^. Yulgo aÙTv} <^\ Salmas. Voss. et Buttm. 

• 

est , stadîisque distat a mari octoginta : ce* 
lebre autem Minervœ ianuia m ea eat el portus 
daiïsus. Vocatur autem regio iota Dryopià. 
Grsecia ab Ambrada praecipue Tidetor esse 
continua : termiiiusque ejus pervenk ad au- 
TÎum Peneum^ ut scribit Phileas , et montem 
Magnetum Homolen vocatum. Quidam autem 
Magneâiam Helladis esse dicunt^ etPhileam 
îgnorantia laborare^ quisepara¥erit:atqueboc 
manifestum esse illis, qui in literisatudentex- 
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ipoLiOau } dç BoÛluxx^v iliivta , mal * 
opo^ npiffiçiVyUpiy *,è^:ùe^,Xy^isvçVs ^ 
Itadiùi^ S* à itapân^ovç-èchlv éxottèv $Ix:vi* ^ 
45. Elra fACT^c rçvtcv^eitny Ùpiç^p-^^i^Jf^^ot^ 
fît' ÀixyAûjpf ivT«îf6«.5' Apy^ifTxi:x.à^ 

- ... • > . ... tf ' • • 

• &)d. A|)aT0ov, et sic Marx, et Buttm. Vulgo ApscvOev, 

ut Casaub. — * Ita cod. H. Steph. Hœsch.. et Huqs«^;, 

Marx. Gail. et Buttm. is'pov ^*6tc. — -' Vulgp iusyqfi <^; .«-s. 

raûôflc sart to. — * Ita Gail. conjecerat^ Casaub. tûù^ (?'» 

Cod. et vulg. /A. TouTowç (Ta. 

eeltere. Sed ad reliqûusn sermoiiisprogrediiilr^ 
àb Ambmciaf ad ThëssalialUi^iuBt âtei^i est 
dtôrum tU^bet mUjèm^ûwfïnm i^dUMùt^ A^^ 
thiùxtîn mace e&euntem , ^cui mons radyao«t 
Saeer i^pdlatus. Prœtemarvigatio autem^sta^ 
dtioruw e&t centum et vigiisti;. Deînceps sunt 
fui Oraste licocaiDlur : pbâtea .Attiphilochi r 
ibi> autem . Argps; ^Amphilochicum : : pofit< «os 
vero Acarnanes.'UiiwsiiUhabeiil'tumpknnB^ 
Uhw Leucada y a ^taa tnagnus smtts: est^ad 
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v\poç 9 ix'^vcta H0c2 XifAivMç tpeTç , èxojjoivn» 
Jlpàç râ TT^/MEV d' oIxoO^i ' ry)$ AiruXidEç* 

55. Irepoy d* Xçp^njs • «^4i|u^» n x^^ ^^Z^i '' 

^Exemend. Cas. àk deest in cod. — «EYemend. H.. 
Stepk. Cod. irpoç To iripav ^ ocxoOffcv. — -'^Bx emend. 
Casaiib. Vulgo tt. «T n x^P^ «X**- — •Emend. VossiL 
Gbd. H. Steph. Hœsch. Huds. ^éxa xzi. — ^Ita cod. 

Vulg. ÛTroxiCTOc nX. 

Iflthttuw tendons». Tpwilflp CophiftUh^oîortiEDb 
m illo site mmt i Itkaca. autem, sta^o- 
FitfD. octDfiiiita •. aiiflitilft« finûiMiiâîaiii kabras 
fiirCtiaqiMi tresû Regûmem habilMÉt \£toU» 
ojpposîtftiii* Faowm autem subesiy Henetatia 
tocatum:^ alteruobfue Venerifii i .flmriuaa fiimi 
tepO' hahel: AoliebiiinL Dieromi et BDdtîiioi, 
âaarwa iHiM est prastfomaYii^tâo. Seopiâtur 
^uÈBUk JEJUshm^ in qua ««la est. luriia I4euroa j 
éÊi bmum fiacrum «t fidji^rrae nimaiipati 



70. Oîtroi natoinLovciv di 'npàç (le^yiSpiav 



• I 






^ Jl! 



Postea CalydoD, inde vero Echinades insulae; 

kopHfiii hsbkabl àà mméîmt. ^ifnMt^ectàQ 
aMitem bàjus ukriiw cat diei, BemdépcMBt «imi, 

«rt Hyto^s'âidûi^^ btine aitlMm^luere-dioiiAt 
ex JBtolie. Tota h^m )fff8efk»tïMÏgÊéa nHut 
iiAHis iteV dlcâf. UKi i^^ro^ tkabilalit ad wt^ 
JBtolîtt , IJcl0g0S( antM't $i|)pe|lati; 
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E trcim 9wLtîç ix XeyUà» ^ npiu '<f$p6fuv^i , 

npaaSdyxi AcXf&v troAcç înctçi , xai iep^y , 
75. iv. ^ T^ fAovTcCov 9 Te Hapyaadç ^, fu^^e 
xal ovaxi^y 2p0^ , «Ira w/xf â>v é;[«|uieyoy 
Kcdpuxicv âyxpov' eltcv Âvrtxvpa ^ iré^i^^ 
lUfrapLÔç Te Kti^^^ç, ô péuv ^ ëx ^oMeidbç. 
n«pâir^ç di ravxmç ifif^ipaç ijT^ ci»)( 2Xir}ç. 
80. Ëv T^ fu^oyti^ y içn 'K.undptoacç itAk, 
Aâpcaâ ^ T< fier' aÙT^v AouXiç' 4 B^tuT^a 

* God. ex >07Ûv fcp. Yulgo 8x Ac).é7ft>v ^., ?r|»iv addebat 
Casaub. — * G)d. Kpicaiov. — 'Sic cod. vulgo napvctoaôç. 
— ^ Cod. «WvavTix^pa. ^sic) Vulgo «Ît' «(Xt' AvmUpipa ir. 
— ^ Cod. opéuv, ut Marx et Buttm. — ^ Ita cod. et 9ic 
coDjecerat Casaub. Yulgo Aipiccôi rt. 

Deinde Phoceiises oraculis.oiimducti, apud 
qiios campus Grissœufi. A Gurha sursiim 
emti Delphorum urbs occunil , et &num in 
4110 oraculum, ei Parnassuft, magnus et wn^ 
brofius mons : deinde nympharum Goiycium 
antrum : deinde Antîcyra urbs , amnisque 
Cephissus, âuens ex Phocide* Praetarvectio 
autem hxqus non intégrée est diei. In medi- 
tenranea autem' est Cjpariséus urbs y Larisàa*^ 
que ; et post eam Dautis. Boeotiae iMtèmî 
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èzi(Tinfi^ 2jOyî, r^ |Xfv ÉXexGbv xaXdu/xevov, 
85. irepov 3è * Kt9acp<àv. Etrev* ûpoimô; nâXxç^ 
xai Tîîs ^«XflétTTî; dttéxov iepàv ov nolb 

Aui($ Te BoMûTôïV TToit;, Ttpoç ^ Xtpïiv, 
x' Aprépui^ Upàv âyiov , à Xiyetat x'5é90tt 
90. AyafjLip.vov ' ^ * sir Ejuiirepeatov xa/oufxevov 
dxpôxarov^ bît' E&pwroç. AvOvî^v ^ ï^ei 
Avd>}^0vtôv ràv Xipiha * xae fxer^ où ttoAv 

^ ita cod. et.ËcId. omnes G ail. ûnônstroLu-^ ^ Cod. 
et omnes rrspov Kiô. — * Ita cod. Vulgo eW hr H. — 
^God. Aya^xs/Avova* VulgO Ayafiipivei». 

regio est pôst Phocenses , sita Phocidis re- 
gionis ad ortum : juxlaque suot duo insignes 
montes, unus quidem Helicoa dictus , alter 
Cithaeron. Deinde est Oropus urbs , et a mari 
non longe distans oraculum Ampbiarai est , 
ac&niim, et delubrum; Aulisque Bœotorum 
urbs, quam juxta portus, et Yeneris sacrum 
fimum , quod^ condidisse fertur * Agamemnon : 
dein Emperesium dictum eminentissimum : in- 
deEuripus, et Anthedpnhabens Anthedonium 
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95. ix9\Kra uxxaf>oatovtcc kaI nfoaixt rpràv * 
itoXiç Attila xai itpéy Tpp^ùiylùv ^ 

ioo. taùmnf ùnôxétxûtt Qioniai ' xqit'* ixpiuifn 

il icpd9«/opcvofttyi9 TlXùetaioLl ' fittd ii vAq^ 
itéXiiç ûv^xettm Nêm '. Mvisoç ért xHç 
Bowxiaç (Ttéii^y «l)ç ic^^rai^ tnvTttx^aca, 

' Cod. et vulg. cira i^trct^o. Buttmannus conjicittlra 
uLtrà^ijov (scil. Op^o^iyov), — • Sic vulg. cod. raïç. — 
5 Cod. et vulg. Nto'a. 

portum ; et non longe post Tanagra. In medi- 
terratieà sità têt peipidcfarà uriM , màgnae 
Thd)fld, ^tadiôffum ambîtum hMi^s quadra-- 
ginta et trium prœtereà ; Cùpœ etiàtn arbd et 
Orebomenus : non longe post orbs Lebadîa et 
fanum Trophonii^ tibi oraôulnoi eitôtitis^ 
fertmt. Inde Ocalea urbs ést^ et Me^léOâ; 
post hftne adsitsË sont Thêdpièe t deînde &è^ 
qnitcir nAé celebrata , Platœd^. PMt hafr t^t^ 
urbeâ Ntsa côntigna est. Lovigitudo Boeotine 
est stadiotoim , ut fertur , quingentorutn , 



DëSCRIPTIO GRiECIiE. 4^3 

AtxTiivvav * ; thev Â^nrepalav • Isyoïxév/iv 
èv Tn^<Toyeia' xara^ Kvtoao'ôv è)(p(iévinv 
xal Ttpàç vÔTov Téprvvav • iXkai d" eiaiv èv 
125. Rp)7T7) TToieeç, aç s^ev ipy&deç (fpdaai. 

Hoxafiobç S^ e;jet AtîSctfov , eîta ieyofxivijv)? 
Ac^vf/^oug * inetra Mccivc[X€vôv ' eîz ixôiuvov 
TL^ipitrâv^ AiififxiXav re x,otl Msa'o-âiroXiy , 
Spoç le Atxruvvarov^, èi:i 9\j9fÂdç (fépov . 

KYKAAAE2. 

f 3o. Tdç iè KuxXa^a; viiaou; opâiuev x,ei(iévaç 
' God. et vulg. AcxTuvsv. — «Ex emend. Meursii. Cod. 

Ayyapcdacif. — ^ Cod. et vulg. èv iis^oysifx ' xâV.-cra. — 
^ïta cod. VulgO AixTÛvatov. 

appellatam in mediterranea : ac <leinde Cnos-- 
sum yicinam, ac ad austrum Gortynani. Aliœ 
vero sunt in Creta urbes, quas recenserc 
operosum est. Fluvios verohabet, Lethaeum; 
inde dictos Didymos : inde Maenomenon; 
inde contiguum Gedrisum, Amphimelamque 
et Messapolin , montemque Dictynnaeiiin ad 
occasum tendentem. 

CYCLADES. 

Insulas autem Cycladas videmus jacentes 

28 
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virip Tipalçou ' itpàç 9i rfiv jx£9npi6p^av 
ùiaaç fih Eùêolaç ^, nepuxovtraç de x6 
nihc/oç ri Mupr&dV Xe/ofxsvov * en de v,al 
T>)c elrxt%vç X^P^( fxerexovaaç iravreXâç ' 

l35« èyyvi Ké6>ç 7rpa>rY} tcTpairoXi^, 2ovviov 

[Svriov] ^ ùnéxtirai nutl Xtfxnv * lierai KuOvoç 
viga^, n6X^ç r* * elrev JSepif oç xai XtfX)iv , 
lirccra 2£f voç y xai KiftcoXoç ^ é^ofiéw} , 
[MîîX<?«Te 

f 4o. lîfpoç re xa2 Hapoç ^, ] 

* Cod.etvaig. waoïç cv EOSotoc. — * Vulgo Sowtou (Cod. 
Zovviov) Nviffoç û. — ^ Ita cod. et edd. fere omnes. Gail. 
xai ïlipoçiyoïtivri, cum Marxîo. Mox post i^oiiévn^ statim 
tx^yjda Xe/xsvac ^o vulgo legitur, sine lacuna. — ^ Haec 
desunt in cod. et in vulg. — * Cod. et vulg. ft«Tà rxumv. 

super Gerœstum, ad meridiem Eubceae sita$^ 
complectentes autem pelagus Mjrtoum <li- 
ctum, quinetiam ab attica regione omniuo de- 
pendentes. (Atticae proxima) Ceos prima qua- 
tuor urbibus constans , Suuium contra jacet , 
cum portu : inde Cyihnus insula , urbsque 
deln Seriphus cum portu : postea Siphnus , 

Cimolus, [Melosque, • . • Syrosque 

et Paros] , portus duos kabeus. Post banc se-* 
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HfiXog iepd vriaoç Xeyofjuêvin , xai Xt/x>7v , 
ve»; ÂnôXkcùvéç x* ' CTretrev * lyofLévn 
Mwxovoç • ^zxà raùvnv Trivéç èçi xal iifzïîv, 

AuTat [lév el<Ti Kvvldieç ' mpae Aeyo/xevat 
^TT^paJe;' ev «Iç Zcxyivo; *, eîtev où ttoÎIù 
dmxoyjtToL Qvpa vr^aoç , eÎTev ov ttoAu 
diéxûV(T\ los, «Ira Na|(P5 • clTa** ittlatryla 
l5o. 2xOpoç' xat' EuSoiay i' ôpwjzEV )tccjùtévy}v 
aùr>7V ^ " ûfTTÔ TaÛTy)s Içiv dizéypyJtT* où iroJlù 
Wicoç IleTrapvîÔoç lî TpiTroXts xaXoufAévyï. 

■ God. et vulg. V. r' AiroX^uvo; * slrtv iytyÀWi, — * Ki- 
jtwXoçcod. etedd. •— 'Cod. et edd.^ praeter Gailium, 
\Ltxk TautTQv n. — ^ Itacod. etHuds. aùt^v omittit Gail. j 
^uod MarxetButtm.post xse|xiv>jv, eodem versu , ponunt. 

quitur Delus sacra insula dicta, cum portu et 
templo ApoUinis : inde vicina Myconus : 
post hanc Tenus cum portu , Andrusque in- 
sula cum pôrtu contra Gerœstum. Hœ qui- 
dem Cyclades sunt , alise appellatœ Sporades , 
inter quas Sicenus : deinde non longe distans 
Thera insula , nec ab ea longe remota los. 
DeincepsNaxus, post hanc pelasgica Scyrus: 
contra autem Eubœam sitam yidemus ipsam 
(Scyrum) : ab hac non procul distat insula 
Peparethus, quae et Tripolis appellatur. 



/ 



\ 



INDEX 



GEOGRAPHICUS ET HISTORICUS. 



(Litlera Dj JKeœarchum désigna t ; 8, Scyutum Chium.) 



Abdera , S. 666. 
Abderas dax, S. 666* 
Abydus , S* 708* 
Acanthas, S. 646« 
Acaman, S* 462* 
Acamanesy D.479 S* 47^*^ 
Acarnama, S. 4^* 
Acbaia, S. 5^7, 638. 
Achsi, S. 327, 5 18, 604* 
Achsiy Phthiotici« 8. 6o4« 

— • Peloponnesiy S. 3a7. 
Acbeioas , fl. D, 56. S. 468» 
Ackillis ins. S. 789. 
Adrianum mare, S. 368. 
Adiias {maré)^ S. xga, 389^ 4^^ > 77^* 
Adriaticassinos, S* 374* 
iEacas, S. 555,557. 
JEclos, S. 574* 
^gilia, S* 55o. 
JEgiua ins. $• 555* 
JRg\nà{Njrn^fha)t S. 554* 
^gyptii, S. i54» 
^mones, S. 61 5. 
JEnianes. S* 61 5. 
^niain, S. 627. 



Moite t S. a38, 696, 7o5| 70^. 

^olicum genus, S. 941* 

JRoM insal», S. a55. 

^thîopei, S. i$6, 171, 179. 

iEtolia^ D.57,68. S. 476. 

^loli, S. 479* 

^tolus, S. 475, 589. 

Agamemnoii, D* 90* 

Aganus, S. 53a. 

Agathe, S. 207. 

Agathyrsi, S. 870* 

Agri^tnlnm {siçe j4cntgas) , 8.393. 

Alcmteon, S. 46i* 

Aletes, S. 536. 

Alexandria(i^y#'i<v), S. 187. > 

Alopeconnesas, S. 705. 

Amaatris urbs, S. 966. 

— regina, S. 968. 
Amaaones, S. 888, 951, 954* 
Ambracîa, D. 34, 3iy 4o«8L 453* 
Ambra cictts sinus, D. 37* 
AmbroB Mileûas , S. 955. 
Amisos, S. 936. 
Amphiaraiis, S. 4S6. 



438 

Amphîani faoum, D. 87. 
Amphilochi, D. 46b 
Amphilochas , Amphiarai fil. , S. 
Amphînela, D. ia8. 
AiDphipoHs , S. 64^ 
Amphictjon, S. 587. 
Amphictjooîca concio, S- 600. 
Amjntas, &. 763. 
Anacharsis, S. 864* 
Aaactoriuin, S. 4^8. 
Andriî, S. 646. 
Aodropliagi Scjlha, S. 854, 
AndrosînSk D. i^Z, 
Anthedon, Dw 91. S. 499» 
Antîcjray D. 77. 
Antîgooia , S. d3o. 
Aotiphaoes^, S. &$%• 
Anlipolisy S.ai5. 
ApoUmis fammi, D. i4> • 
Apollo Dîdymsost S. 5i|« . 
Apollonîa , S. 453* 

— (/'o/i/#)y S. 739. « 
Aptenea , D. iaa« 
Arachthus ,y7. D. 4s« 

Araxeê,S.874* 

Arcades, S. %%4, saS. 

Arcfaias , S. 378. 

Arethosa {Pallenes)^ S. 634. 

ArgWi, S. 5ai. 

Argo$, S. 53 1. 

Argos Amphilochioam, D* 4^* ^* 

Arûtarchus, S. m. 

Aroteras, &848. 

Arteiittdis(Oian4s)taiiiplan9D. 89, 

Aiis terminiu t & 880. 

Asopi filia JEgiua, S. S54< < 

Asopas,y7. D. 106. 

Asiîca Thracîà , S. 7a8. 



AAjfftlf^a (1), S. 55o. 

Atkamania , S. 61 3. 
456. Athene(;Mi/i«mi)«S. 563. 

Aiheoe y S. 558. 

Ath«Qi»oB ( 7Wvf<f ) « S. 83S. 

Athos iDODSy s. 645. 

Atlanticam mare , S. i38. 

Attalas {rtx) , S» 49* 

Aiiica» D. i34, i36. S. 565, 571. 

Atjs, S. ai g. ^ 

AuIm, d. 88» S. 494, 82Q. 

Aason daz, S. aa8. 

Ausones , S. 337, a4t - 

Aatolycus , S. 953. 

Avernus , S. a36. 

Axiu5,y7.$. 6a I. 

Bastarne, S. 796. 

JBebryeeSy S. aoo. 

Berga , S. 651. 

Berrhœa , 5. 624. 

BistoneSy S. 673. 

Bislonis lacni^ S. 674* 

Bœbeb lacus, S. 61 a* 

Bœotia, B. Si, io3» S. 4^71 Soo, 5o6< 

Bœotî, D. 88, 976. 

Bœum , S* 59a. 

Boryslhenes , Soa, 809, 8fo. 

Borjstlieiiea whs , 8o5,83&, y>ft. 

Bosporus Cimmerius, 83^, 843,. 9dS. 

Bottiei, S. 6a a. 
455. Brundasium, S. 363. 

BFygi [Ufyria) , S. 433, {36. 

Bulini , S. 4o3. 
i^i. Byzantioruip leglo^ S. 7*9. 

Bysantium , 8. 715, 716. 

Cadmas , S. 437, 660. 

Callatîs, 760. ^ 

Callias, S. i35. 






GE06RAPHICUS 

GalHpolis(.^/iri7/«), 8. «S5. 

Callisthenes, S» ii4* 

Galydoo , D. 6o. 

Galypso, S. 329. 

Camanna, S. 293. 

Gampanî, S. a4i> 

Gardîa, S. GgS. 

Garpîda , s'ive GalpîJes , 

Garthago, S. i35| 196. 

Carjstas , $• 576, 

Gassandria , S« 619. 

Gatantt , S. 38S. 

Gaolonia, S> Siy, 39 1, 

Cecropîdae , S. 56o. 

Cecrops, S. 56i. 

Gedrisus , D. 128. 

CtlUty S. 17a, 175, i8a, 191. 

Geltica y S. 166. 

Genchreates sinus , S. 5o8* 

GeoS| D. i35. 

Gephallenoram ins. , D. So. 

Gepbî$us,y7. D. 78» 

Gepas f S. 896. 

Cerauaii montes , S. 364* 

Gerasus, S. 918. 

Gerberium oraculum , S. i38. 

Gcrtnthus , S* 575. 

Chalcidenses , S. a37 , 27a , ayS , 189 , 

3io. 
Chalcisy S. 573. 
Chalybes, 8.946* 
Çhaones, S. 443* 
Gbersonesii (Thrac.)^ S> 701. 
ChersonesttsTaarîca, S. 8a3. 
G hersoncsus Thracica , S , 697 9712. 
Chii, S. G77. 
Ctcones , S. 676. 
Gîlices , S. 943. 



ET HI8TOR1CUS. 4^9 

Gilicia , S. 934, 938. 

Gimmericos bosporns, S. 878. 

Gimmerii ^ S* 894» 

Cimmeris urbs 9 S< 893, 957, 961. 

CImolas ins., D. i38. 

Girce , S. aa4 • aaC, aSo. 

GîssuSy S. 53i. 

Gitberon ^ D. 8S* 

Clasomenii, S* 700. 

Cleon Sîculus, S. 118. 

Cnidli y S. 427. 

GqossuSy D. 1*3. 

Gop« , D. 96. 

Gorcyra, S* 44^* 

Gorcyreî, S. 439* 

Gorintbîi y S. 439, 4*^^» 4^9t 4^3, 4^5, 

5o3,5a6. 
Gortntbîns sinus , S* 507. 
Gorintbus, S. 517. 
Gorsica (Cjrrnu's) y. S, aai. 
Gorycium ^nlrum {Phocidis) , D. 77. 
Cotbus, $• 575* 
Got jorum , S. 9aa. 
Cous {dux), S. 958. 
Cranaï, S. 56o. 
Gresphontes , S. 539. 
Gres(d^x)| S. 546> 
Crela, D. 110, 118, laS. S. 534* 
Cretenses, S. 54^ , 579. 
G retiens iropoç , S. 549* 
Crisseus campus , D. 73. 
Crithole , S. 710. 
G rit i nés ,8.958. 

Grin>raetopon {Taurieai)^ S. 825. 
Crobyst Tbraces , S. 748, 755. 
Croton , S. 3i8, 335. 
CrotoniatflB « S. 8o6 , 356. 
Grani, S* 755. 



440 

Cuma, S. 239, i5i. 
Gareles, $• ^74* 

Gjciadcs int., D. 139 , i44- 

G jnie. Yîd. Cuma» 

GyparÎMas , D. 80. 

Cjptelas, 8. 453, 

Gjrrha , D. 73. 

Gjte.S. 854. 

G jtinium, S. Sgs. 

Dardanîa , S. 688. 

Dardanus, S. 681,686, 

Oeipkonles , S. 533. 

Deleon , S. 955. 

IkloSf D. 140. 

Delpbi , D. 74. S. 48a. 

Demelrios , S. 794* 

Dcmetrius Galaliaous, S. 117,718* 

DeocalioD, S. 588* 

Diaoa fanam , D. 89 ^ la i. 

Dictjna, D. laa. 

Dîcijneos mons , D» 129» 

Diclymœus Apollo , S. 59. 

D^àjmifl. D. 137. 

Diogencê itoicas , S. ao. 

Dioniedea ins. , S, 4*^3* 

DîomedeSyS. 43i, 668* 

Dionysi sUtaa , 

DioBjsius, S. 971. 

--> Ghalcidentis» S. 116. 
Dioojsopolis , S. 954* 
Dodone , $• 44^* 
Dolopef, D. 6a. S* 61 4* 
Dorieiues, S. 377, 279, 391. 
Doras , S. 594* 
Orjopes , $• 576. 
Dryopis [regio\ D. 3o. 
£chinades , D. 60. S. 468. 



1ND£X 

Echinus, S. 60a. 
lÈ\mfi%{Chenonest)^ S. 706. 
£lea, S. 346* 
Electra , S. 681. 
Eledrides ins. , S. ^yif. 
Elei, S. 519. 

Eleuthera {OHm)y S. 339. 
Elis, S. 638. 
Emalhia, S. 657. 
Empcresium , D. 90. ' 
Emporium (Liguriœ), S. ao3. 
Encheleî, 8. 436. 

Ephorus, S. Il 5, 471, 545, 848« 876, 

867,971. 
Epidainnas, S. 4^4* 
Eratoslbenes, S. ii4t 4ii* 
Erecktheus, S, 563 , 573. 
Eretria, 8. 574. 
Eridanas, S. 394* 
BrÎAeus, 5.593. 
ErythU , S. i5a. 
Eteocretes, S. 54i* 

Eubœa, D. i33, 148. S. 566» 669» 586* 
Eubœa {Sici/iœ)^ S. a86. 
Eubceenses , Si 44^* 
Eurîpus, D. 91. $• 497* 
'Earyslhcnes , S. 53o. 
EuxinusPontas, S. 736. 
Evenus^Z., D.6i. 
Fossa Xerzis , S. 647* 
Gadera (Gades)^ S. 160. 
Geloi , 8. 291 . 
Geloni ,S. 869. 
Georgi , 854. 
Genestum, D. i3i , i43. 
Getica Thracia, 8. 739. 
Gigaaics, S. 636. 
Gnossus , S. 58o. 



GEOGRAPHIGUS 

Gorgusi $• 454* 

Gortjna , D. la^* 

Gnecis termim , D. a^ f 3i , 35. 

Gmciz Ma(pia, S. 3oa, 3a3. 

GjiMBooorataiiienî , S. 691. 

Hecatotts Eretrientis , S. ^jS» 

Helicon , O. 84* 

HelleOyS. 594. 

Heneti , S. 19a, 386» 390* 

Heraclea {Trachinim)^ S. $96 

Heraclea {Ponti\ 

HcrcuHs (anum, D. 54» 

— GoIaniii«,S. i44»>4^* 
Hcrmonassa, S. 897. 

Herodotiis , S. laB, 564» 937* 

Hiera îns. , S. a56« 

Hîmera , S. a88. 

Hipponiom, S. 3o7* 

Hùti«a| S. 577. 

Uoinole , D. 34* 

Hybla , S. 37 6« 

— {Scythiœ)»S* 106. 

UjI»tasy/.,D.67. 
Hjllî , S. 4*7. 
HjlUca penîns. , S. 4o4* 
Hyllas {dux), S, 4o8. 
UypanisyJ., S. 80a. 
lapyges , S. 36i. 
lasion, S. 682, 683. . 
laxaraate, S. 885. 
Ibères, S. 198, 367. 
Iberic» génies , S. a65. 
I<la monS| S. 687. 
lUjrîa^ S. 4i4* 
lUyrii, 8.416. 
Indi, S. i^o, 174* 
lones, S« A74»39a* 
Jonius sînas, $.36o. 



ET HISTORICUS. 44l 

Iosins.| S. 58 1. 
Ismaras , S. 676. 

Umtnn%fl.y{Bœoiim)^D. loS. 
Issaîns., S. 41 a. 
Issicus sinus , S. 186. 
Uttfl. , S. 194, 664 77a, 847* 
Ister in Adrtamseezonei«n$| S. 775. 
Istri Thraces , S. 390. 
Ilalia , S. 399 , 36o. 
Ita1us(</iidr], S. 3oi. 
Ithaca,D.5i. S. 465. 
Laoedaenion , S. 5do. 
Lacones , S. 5i4i 5ai, 597* 
Laconica ngio^ S. 548, 55 1. 
Lamia, S. 6o5. 

Lampacles,S.8a4* 

Lapiibc , S. 6i6. 

Larissa, D« 8i« S. 608. 

Latini , S. a35. 

Latinus {dux)^ 8.aa7* 

Latium/S. a33. 

I^badia , D. 97. 

Lecheum , D. 109. 

Leleges, D. 7 1, 73. S. 571, 590. 

Lemnos, S. 64). 

Leontini, S.aSa. 

LethjBusy?., D. ia6. 

Leucas , D. 48. S. 464* 

Leacosyri , S. 936. 

Lîburni, S. 4oa. 

LiburoiHflB ins.. S* 373. 

Libyphœnîcesy.S. 196. - 

Liguslina (rr^/o], $• aïo. . 

Ligyes (Ligures) , S. ao i . 

Limn» (Paludes âHie$iorwn)^S* 704* 

Lîpara ins. , S. 362. 

Locri, S. 590. 

LocriEpÎKephyiiî, S. 3ia. 
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LocriOiols, S. 3i6. 

— Opantiî , S* 3i5« 
Locrîs y Dl 66. 
Locrus y S. 589. 
Lucanî, S. 94*. 
Ljdmiitt kctii , 5« 4*9- 
Ljcii , S. 943* 
Ljdî , S. 94^. 
Ljnoeti», S. 6^0* 
Ljsîmachia, S. yot* 
Ljsîmachas , S* 7o3« 
Macares , S. 944* 
Macedoncs «QtockflioDct » S* 619. 
MaoedoDea« S. 49B1 ^»56* 
Macedonum regio , S. 617, 618. 
Maceisa, S. 657. 
Haerif {EuàoBa) « 8. S67. 
Menace, S. 146. 
Mcnomenon y7., D. 117. 
Mcotc, 5.871^884. 
Msotîs palus , S. 87a, 878,-886, 90». 
Magnetia {regîo), D. 35. 
Magneles, D.34* S.6o5. 
Magnas portus , D. 66 
Maica pr., S. 5i2 , 536. 
Malîacas sînos , S. 6oi. 
Malîenses, S. 604*" 
Maronca laças , S. 67$. 
Martis ins. , S. 920. 
Maryandini , S. 944* 
Massalia , S. 206» ao8. 
Massaliote, S. »oa, %^ 
Matiopolis 9 
Mecyberna , S. 640. 
Madeon , D. 99. 
Media ^S. 981. 
Medicam regnam , S. 807* 
• Medma , S. 307. 
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Megara, S. 5oi. 

Megarenses, S. 176, 191, 55o, 715, 

7«6>979- 
Megarensiam regio , IX 107. 

Megareus (dbr), & 5oS. 

Megaris {regio)^ 8. 5o6. 

Menlores, S. 39!. 

Mcsembria 9 S* 738, 759. 

Messapolis, D» ta8. 

Messene (SicOsm) , S. 999. 

Messenia , S* 3*9» 

Mcsienuy S. 519* 

Milcsiî, S. :699, 704, 73a« 747, 764, 

806, 896, 954. 
Hilliades, S» 701* 
Minerva. Vid. Alhtnê. 
Mitylene y S. 696. 
Holossi, S. 446, 4S^. 
Mosjni, S*> 907. 
Hjconas, D. 149* 
Mylc (SiciUa) , S. 987. 
Myrmidones « S« 6i6« 
Mjrtoum mar« , D* i38« 
Hyscelas, S* 3a4» 
Mysi, S. 9^9. 
Naapacttts, D. 65. S. 477* 
Naxus ins., D. i47« 
Naxos (Siciiia) , S. ^jB^ a8^. 
NeapolU (Campanim), $, 9S9. 

— {Throciœ) , 8. 658. 
Neptolemu»! S. 448* 
Nepluni fanum (Zaconis), S* Si 9, 
Nestusy/. , $.673. 
Neurî {Scytha) , S. 849- 
Nicomedes, S. a. 
Nîsa {Bœotiœ\ D. loa. 
Momadîcae génies , 8. 858, 864. 
Nympharum antritin , D* 76. 
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Odessiis«S. 747* 

Œnone ins. [jéEgma)\ S. 553. 

Œnotria, S. agg. 

CEnotriiy S« a^^t 36a. 

Œsjme , S« 655* 

Olbia {jÙgwriœ), S. «iS- 

OlyiBpus moas ( 7%MtaZ)| S. fri6. 
Otjatbîî , &. 633. 
Olyothus, S. 63i. 
OnckeitiUt S* 5o4* 
Ofîci, S. a35. 
Orchomeaiu , D. 96. 
Oricas , S. 44o« 
Orita , D. 45. 
OriàTtas Sisyphi fiU^ 
Orupui, Dm 85. 
Oxylas {dux)^ 6. Sift.- 
Osola. Yid. Loeri* 
Pacty», S. 710. , 
Pallene (urftf) « S. 684» 
Pallcneosesy S» 637* 
Paiiipkylii«S.945. 
Pandoras« S. 572» 
PandosU « S. 3i5. 
Pantlcapsam , S. $4** * 
Paaûcapes , S. 856. 
Papl^Ugooies » S. 943. 
Parii, S. 426. 
Paraassus, D. 75. 
Faros, D. i4o. 
PartheaiaD ^ S, 33^ 
Pariheaîas y^., S. 773. 
Pclagoaes, S. 4oay &ta« 

Pelasgi , S. 559. 

— (2j)rrr^mar),S, 916. • 

PeUsgîca Seyras ins.f D, i47t <4^« 



PeUsgioltt^ S. 584. 

Pelioa mons 9 S. 6o5. 

PelU , S. 6a4. 

Feloponnesus « S. 4^5 , ^tQ• 

Peneiu/7. , D. 33. S. 609. 

Peparethos ios., D. i5o. S. 579. 

Perinthus, S. 714* 

Perrhaebi , S. 577, 6 1 4* 

Peace ia»., S. 787. 

Phalasarna , D. 119. 

Phalces , S. 5x7. 

Phaaagorîa , S. 897 . 

Pharos iai. {Adriœ)^ S. 4^5 • 

PbîUdelphas {ffieomedes) , S* 46* 

Phîleas, I).33,36. 

Phileas regîo , S. 733. 

Phineui rex, 8. 964. 

Phlegra , S. 635. 

Phliasîa, S. 5a3. 

Phloglus, S. 309. 

Pbocaeenses, S. aoa, aoB, 246. 

Phocenses, S. 7a, 8a, 484> 

Phocis, D. 78. 83. 

Phocas, S. 485. 

Phorbas, S. 707. 

Phryges , S. 949. 

Physcus (^toliJUius) , 8. $89. 

Pindus,D.6i. 

Pisidia, S. 948. 

Plats» (jBixotiœ), D. loi. 

Pleuroa, D. 58w 

Polemoniam , S. 921. 

Ponticum os, S. 721, 

Pontus Eux. , S. 717, 734* 

— Axenas-Euxinusf S. 734-'735. 
Posidonias , S. a{4> 
Potidaeay S. 6a8. 
Procles {(iux)j S. 53o. 
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PropoBtii, S. 713. 
Pydna {Maeed.), S &»S. 
Pylsa (Tnchin.^ S. 599. 

Pyrrhus, S. 447* 
Pytklcom oracnlam, S. 483. 
Rhegini, S. 3o8. 
Rhegîam, S. 283, 3o8, 3io. 
Rhiam 9 S. 477* 
Rhodanos^., S* 207. 
Rkodanam, S. 907. 
Rhode {Ligîtnm) , S. ao3. 
Rhodiî y S. ao5« 
Rhodos, S. 538. 

Roma, S. a3o* 
Romains, S. 233. 

Sac», S. 867. 

Sacer mons (Ambracia), D. 43. 

Salamis, S. 556. 

Salmjdessus, S. 723. 

Samniles, S. 240. 

Saroothrace, S. 678. 

Samothraces, S, 689. 

Sangarias^. , S. 98 1 . 

Sardinia, S. 222. 

Sardoum mare, S, 195, 

$armat«,S 882,884. 

Saaromal», S. 869, 887, 889,892, 

Sciathus ias., S. 579, 583. 

Scjras ÎDs., D. 148. S. 582. 

Scyilue, S. 173, 179, 835, 85i, 854. 

Scylhîca regîo, S. 844* 

Selînos (Sîciiiœ)^ 8. 291. 

Selymbrîa, S. 714* 

Scstus, S. 708. 

Sîcelns (reac)y S. 269. 

Sicilîa,S. 2 23, 263, 268, 3 10. 

Sicmus, D. i47' 

Sicyoti, S. 527. 
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SîcyoBU, S. 5 16. 
Sindicus portos, 
Sinope , 

Siphnas, D. i38. 
Sirenides , S. 224, 
Sîsjpkas, $• 4^« 
Spartas (dkor),. &.j6o9. 
Sporades, D» i4S. 
SUphylas (dkur). S* 58o« 
Slrymon^. , S. 622, 649* 
Sanium, D. i35. S. 565. 
Sybarisj?., S. 338. 

— arbs, S. 339* 
Sybarittt, S. 245. 
Syracusff, S. 281. 
Syracusîi, S. 293. 
Syrî, S. 952. 
Syros, D. i4o. 
Tsnarus prom. , S« 5 la. 
T»nagra , D. 93. 
Tanagrttorum cWUas , S» 4^* 
TaDais,S.873,88o. 
Taras (héros) , S. 53o.. 

— st'çe Tarentum (urfrj) , 8. 829. 
Tartessii , S. 198. . 
Tartessus, S. i63. 
Taarentîam, S. »t4* . • 
Tauri , S. 83o. 

Taurica Cherson., S. 818, 826, 827. 
Tauromenium , S. 288. ■ ■ 
Teii , S. 669. 
Telamon, S. 557. 
TemoDos {dux), S, 478, 53 1. 
Tempe, S. 617* 
Tenosins., D. i4)* 
Terina , S. 3o5. 
Thasii, 5.656* 
TKasas ('/ifjr\ S. 660, 662* 
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Thasus (insula), S. 658, 661 . 
Thebse, S. 5oo. 
Theocles> S. 271. 
Theopompus , S» 369. 
Thera ins., D« 146. 
Thespi», D. 100. S. 496. 
Thesproti, S. 44^> 44^* 
ThesproiU, S. 44^* 
Theisalia, D.4o* S. 6i3. 
Thoëê (dux) y S. ^3i. 
Thraces , S. 69 4**** 
Thracia, S. 663, 713, 728, 729 
Thracîca Ghenonesas , S. 697. 
Tharii, S.3s5. 
Thjni, 

Thynia regio , 
Thynias pr. , S 727. 
Tibareni , 

Timttas, S. 125, 2i3,4^i* 
Timosthenes, S. 118. 
Tisamenuf 1 8. 528. 
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Tolophon , D. 66. 
Toroae, S. 64i* 
Toronîcas sinus , S* 639. 
Trachis , S. 598. 
Tripolîs Peparethos, D. i5o« 
Trojana insal; Samothrace ^ S« 678. 
Trojani, S. 686, 690. 
Trophomî fiinum f D. 97. 
Tjraa , S. 796. 

Tyrii, S. 150. 
Tyrrbeoia, &. 219. 

Tyrrhenî, S. 218. 

Tyrrhenns , S. 220. 

Ulysses , S. 226, 25*. 

Umbri, S. 225, 365. 

Veneris fanuaii D. 55. 

Xenis fos$a, S. 6^7} 648. 

Zacynthus, S. 4^7* 

Zaleucus, S. 3 14. 

Zancle, S. 285. 

Zephy ru s promont . (Itniia) , S . 277. 



CORRECTIONS. 



Pag. 10, i. antép. lisez hgogriphe. 

i6, 1. pénult. lisez de rien recevoir, 
17,0.1,1. antép. lisez eœpissem, 
aiy 1. pén. Ibez AOiivacou. 
33, 1. 5, lisez boot. 

34? ^* ^9» lisez Tû crot^fii». 
35, 1. 4, lisez ^('«r^tf. 
D. 3, lisez Notit, 
37, 1. 17, lisez m. 
38, 1. ult. lisez BoUsonade. 
39, 1. pén. lisez ^' «driv. 
33, 1. antép. lisez r" eùocvipovftivti. 
38, 1. 3, lisez le mont Hémus, 
55, 1. 9, lisez sv. 

56, 1. 2, lisez exfiïvoç fwv ouv. EflFacez jan/ |uiiv. 
63, 1. i5, lisez Tu/jtwv i. «Troutav. 
65, La, lisez pour deux causes. 
80, 1. i3, lisez comme le remarque. 
9* , 1. 8, lisez que celui. Net. 1. 4, lisez i^potiMtov. 
I o3yl. ult. et à/aîre. 
«17,1. 18, lisez xaXoûcrev. 
I30, 1. 10, lisez èçivre. 
131,1. I , lisez y^iiiyyi" ysTCU. 

*35, 1. pen. lisez «Vb/^ov. 

323, 1. 11, lisez Myriandrus. 

33i, 1. ^iy depuis ^Eubéejusqu'dRhodes, ajoutez : 

et en outre, depuis le cap Ténare , par Cythère , 

la Crète, Rhodes , jusqu'en Asie. 
369, V. 4i5, mettez un point supérieur après 

^om ; et de même , p. 383 , v. 588, après Acuxa- 

Xceovoç. 
375, V. 489, lisez BolUxtoliç. 



ADDITIONS 

AUX REMARQUES CRITIQUES SUR LE TEXTE. 

(Plus haut, p. 5a-i6o.) 



I. SCYMNUS. 



V. 23. Au lieu de (niveraÇs t', que donne le manuscrit, 
j*ai proposé de lire avvsTiÇar* ; c'est, d'une part, que le 
moyen est la forme ordinaire ( (TvvTarwcôflu novhiixroL , 
^oyouç, «^^aç,) ; et , de Tautre, que le re gène la phrase. 

V. 54. Tout ce que j^ai dit (p. 56) pour défendre 
>9v, est fort peu concluant ; la vraie leçon est îv', que j'ai 

reçu dans le texte* 

* 

V. 90. J'ai écrit /ùptxûç pour xat bptxûç, cet hiatus 
n'étant point admissible dans les vers de notre poëte. Je 
l'aifeit sans peine disparaître de partout ainsi que tous 
les autres hiatus. Scjmnus était innocent de ces fautes. 

V. 119. La restitution conjecturale de ce vers mutilé 
se fonde sur le genre des ouvrages de Timosthcne , l'a- 
miral (âp;^t3eu6jpvTQTTjç) de PtoléméePhiladelphe. Il avait 
composé une description desporis (oihiiévsi), qui était 
divbéeendix livres (Strab. IX, p. 4^1). Le géographe 
qui -était mentionné dans le vers suivant, et dont le nom 
paraît avoir commencé par un X , doit avoir été com- 
patriote de Timosthène (rbv 7ro>tT>3v) , par conséquent 
Rhodien» Je ne vois pas à quel nom cette initiale , si je 
l'ai bien lue, peut convenir. 

V. 191. (p. 68.) Tout bien considéré, j'abandonne 
mes conjectures sur a^pmi ; et , malgré le manuscrit, je 
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lu avec les anciens éditeurs «x/sav, prenant avarecvouffa au 
sens actif. 

V. a65. J'ai rejeté xfleravevefAîjd^d' que j'avais i*ecom- 
mandé (p. 8i), mais qui me parait mal entrer dans la 
modulation du vers. La leçon du manuscrit xaTcve/xsaO' 
m'a paru conduire naturellement à xarcvsfAno^', avec 
l'augment simple, au lieu de la réduplication. C'est une 
licence dont Buttmann trouve d'autres exemples dans 
les poètes alexandrins {AusfùhrL griech. Sprachl, § 83. 
Anm. lo). 

V. 439. Pour ce vers, on avait suivi la leçon qu'Hœ- 
schel trouva sans doute dans son manuscrit, mais levers 
est faux , puisqu'il a un spondée au quatrième pied 
(KôjDxv). Notre manuscrit qui donne KopïCMpcuav KopvuQimv 
ff xot xrifftç y vers exact , si l'on [admet que la syllabe a t, 
dans Kopxupaîfijv ait été prise pour brève; ce qui est per- 
mis, au milieu d'un mot , devant une voyelle , comme 
dans ^stkxîoç, yspalôçj sjfATratoç (Gaisfbrd ad Eph.yf. a 1 6); 
à plus forte raison dans un nom propre (ainsi, AXxfiaîcav 
et nstpMiitç Jacobs in AnihoL Palat.j p. 67) ; surtout 
quand il s'agit d'un nom comme celui-ci qui, formant 
un dispondée, ne pouiTait jamais , sans cette licence^ 
entrer dans un vers iambique. J'ai seulement déplacé 

TC Xat. 

V. 559. La leçon du manuscrit ravra neXaa7ot> avait 
été changée par les éditeurs en to [ikvnikxayùûçj sans que 
le texte s'en trouvât mieux, car r» /xev ne vaut rien ici. 
La leçon que je donne, roiç oLirô ns)^(r/oû, ne s'éloigne 
pas davantage du texte, pour le commencement, puis- 
que Tovç cÈTTo n'est pas plus loin de rtfvra que to ftiv ; et je 



ADDITIONS. 449 

conserve au moins neWyoû. Le sens est d'ailleurs exeel* 
lent et la construction très-bonne. 

V. 569. La dernière d'Eu^ota étant nécessairement 
brève , le vers ne peut finir )>ar Evêota itcc'acv. On pour- 
rait lire Eù^oéac 7râ>cv ; le mot alors deviendrait le nom 
de la nymphe , fille d'Asopus ( t^c Xeyofiévnç Xffw- 
fciioç.,., ExtSoiaç)^ de laquelle Tîle avait pris le sien, 
selon Eustathe : Ev^ocx iitv âirh E'jSoîxç t^ç A^Aiirov 
div iùnvvé €^8t, {Ad II, fi, p. 278, 3o.) Mais la place 
d'BxàSoixç y séparé ainsi de son complémejat , serait bien 
peu naturelle. J'ai préféré de lire Ev^ocav, apposition de 
TovvqfMc. La construction de toute la phrase devient 
analogue à celte des vers 55% à 555. Sans changei*, 
ajouter ou retrancha: une seule lettre, et par la simple 
transposition des mois Eué^c^c fràXev^ au vers précédent , 
on lèverait «encore la diffibculté en lisant : 
ËTTserev Ev^ota froéXtv^ àno rviç XeyofACvx}; 

Cette chute du deuxième vers se retrouve v. 280 , 769, 
871 ; «t le membre de phrase se lie très-^bien avec le pré- 
cédent il VLeàwfiévYi ro Tr/)OT6jOOv Mdupiç , sWîtrfv 

V. 630. (p. 101.) Je maintiens la leçon du manus- 
crit pour le premier vers , Tarticle tô pouvant servir 
pcmr le nom du second peuple. 

V. 628. (p. 102). Je reprends la lesson de notre ma- 
nuscrit qui donne ïlori^xt èçt â^p. La leçon vicieuse 
UQxéâaux, peut fort bien être un reste de Uorti^aux. , 
orthographe qui a^dû être souvent admise , la deuxième 
syllabe du nom étant longue (Addaei Epigr, j.'^Anth. 

29 
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Palat, , tom. I, p. 617) ; le vers devient aloi's excellent 
sans qu'on n'y change rien que la lettre élidée. 

V. 709. J'aurais dû écrire, avec le manuscrit, Auo't- 
fAax'^9 qui entre aussi bien dans le vers que Auo'e|xa;^ecd: 
de la leçon vulgaire. 

V. 708. (p. io6.)Personne n'a été arrêté par ce vers : 
^ircrra ^yï^oç xac A^v^oç , cà xscfAsvac, dont notre manuscrit 
confirme la leçon ; cependant il est impossible de le 
scander , que l'on fesse brève ou longue la deuxième 
de ASvfToç. L'addition du mot 7r6>t(< , et la suppression 
de l'article qui est indifférent , lèvent toute difficulté. 
Si la seconde de A^ue^oç n'était pas constamment longue, 
on aurait pu liresirscraZucocK A^u^oç slv î xei/uiivac, ce qui 
aurait donné une meilleure modulation , l'IxO^c^cç dans 
% étant relevée par Vicius qui frappe sur Â^vt^oc. Mais 
on ne peut admettre que Scjmnus ait feit cette grave 
faute de quantité pour un nom si connu. 

V. 715. J'ai conservé la leçon du manuscrit ê;^ofAévyi 
^ Z«i'Au|ji^pia, pensant que le poète a pu vouloir fondre en 
une seule ces deux syllabes, comme l'a fait Aristophane, 
t\9t}vnn\tûi {Thesmoph, 536). Rien ne m'était plus 
facile que de lire è^ofièvn InÀitjASpM , l'article étant ici 
peu nécessaire. 

V. 764. L'hiatus dans Tofiioc âieouot est sauvé par 
ma correction Tôftoc (^' an. D'ailleurs Tofioc et Tomi sont 
les véritables fonnes du nom. 

V. 775. Le texte du périple donne Svcrï cTi /r«/>£(T;çt{ô- 
IJL8VQÇ mat sic Kipiav pist, Bast a lu âxftrï ^h irspiv)^. iç A^. p. 
Mais ^t devait être conservé. Je [lirais : ^rjvïv ^k fr^ty^- 
ixeyoç TÔv kâpioLv fcerpfsc, si les lettres tr^^ ne faisaient pas 
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toujours posîUon dans le mètre iambique ; du moins 
il faudrait des exemples du contraire ; et comme lecom- 
posé 7repftax&^o/A«voç ne convient pas non plus au sens, 
j'ai lu ivvi ^è ^taa;^iÇôfxffvoç. 

V. 788. La spirituelle correction de M. Boissonade 
rend ce vers régulier. Ceux qui trouveront que la dis- 
tance de 400 stades justifie sufi&samment Tépithète de 
Tcskayix n*auront qu'à lire : Trsuxwv • pst' aÙT>îv nskayioL rt 
xniûvvi, post iilam et in alto mari jacens. 

V. 790. La leçon vulgaire donnait un vers trop 
court ; il pi^endraitla longueiu* rabonnable , au moyen 
de Tol<7iv mis en place de roîç ; mais le quatrième pied 
deviendrait un dactyle. Si le présebt ne me paraissait 
pas nécessaire, je lirais, par un très-faible changement, 
^sav ieponp^rni re toc; à^cxousvotç QU à^eyptévoiç. 

V. 795. J'ai substitué Fa^pâvac à Baç'àpvac. que le 
vers repousse. Cette- transposition des consonnes , à 
cause de la quantité, est admise par des écrivains bien 
plus châtiés que Scymnus. Eschyle a écrit de même 
ApTaypév>3ç pour Apra^spvnc (iEsch. Pers* 21). A ce su- 
jet, Brunck a dit : virorum nomina métro refractaria in 
ordinem cogenda erant , ut versai aptarent. N'âke a pro- 
posé également de lire Eizi^poLiAoç au lieu de Éiri^apfioçj 
dans un vers de Chœrile , pour enlever, comme ici , le 
spondée du quatrième pied (ad CkœriL, p. 6). On ne 
voit pas pourquoi Scymnus n'aurait pas pris la même 
licence pour un nom propre éti*anger. Ce vers se trouve 
alors parfait de tous points. 

V. 8o3. (p. ii4-) Au fond, la répétition de l'article 
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me choque à présent un peu. J'ai donc lu #t7r>sl«'c qui 
n'eit que rexpression poétique de <fv9t. 

V. 8117. C'est pour éviter Thiatus que j'ai lu eutùtv 



tf sxaTOv. 



V. 84o. (p. 11 5.) J'ai conservé lîTreîpou de la leoon 
vulgaire. 

V. 869. (p. 117.) Je n'ai pas hésité à recevoir l'ex- 
cellente correction que Bast a donnée de ce vers. 

V. 863. (p. 117.) J'ai préféré (XiivoXov à cuvôAnv. 

V. 881. (p. lao.) J*ai conservé le re'jt/vwv de la leçon 
vulgaire. 

V. 914 et 91 5. La correction exigeait npoçoLTrri pour 
upoç'aTTSt , et £c pour av. 

V. 9î3. (p. ii3.) L'hiatus iV/^/'/o^re me semble main- 
tenant repoussé par la nature de ces vers. Je l'ai donc 
écarté de tous ceux où il se ti'ouve. Ici, conservant 
l'idée etk tournure, Je l'ai évité par un bien faible chan^ 
gement; de même qu'aux vers ^36, 938 et 964. 

V. 949* La réforme de ce vers est d'autant plus ad- 
misûble que oàV q, changé en eW èrs était dû à Hols- 
téiiius. . 

V. 962 . J'ai modifié la correction proposée (p. j 29) 
pour ces deux verS) parceque la marche du second(^cvY;<9c 
<^mxoç TUj&éou)esttrc^ lourde, et que l'artible tov devant 
Tu/)eov est nécessaire. Les deux vers sont de ceUe ma- 
nière complets. 

V. 983-984* La restitution de ces derniers vers est 
très-difficile. Celle de M . Cramer ne pouvait être admise . 
Celle que j'ai proposée (p. "i29)donne au moins des vers 
exacts, mais elle me paraît, à moi-même, avoir l'incon- 
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véûient de néoessilsr trop dû trmflposkuma ; or, dans 
les àtitreB exemples que che Hérodien, il y a souTrat 
corruptio0 , mais peu de transfioditions de met* ; il en 
conserve assez bien Tordre. La leçon que }*ai aduise 
dans le texte n'offine presque point de diangement h 
cet égard ; eùpodsv pour t vpsdn paraîtra bien vraisem- 
ble ; le mot n'existe points il est vrai, dans les lexiques; 
mais il «st formé régulièrement de svjoof y ainsi que v»- 
riéty de yfitôç et t^^péân de top^ç , dans Tbéopkraste 
(de Sign, , § 1 1 ) ; Tartide tî^ a été conservé devant ntku^ 
comme indispensable, et rs h' Cktoç pour luii £k(toç 
sauve un hiatus que Scymnus évite toujours. 

IL FAUX DICÉARQUE- 

V. io. J'ai conservé iv ^jme^cc xp^ quedonne lenuK 
nuscrit, quoique XP^*^ ùlM» un très^mauvals sens. 
C'est évidemment >ôya» qui! âiut liane : Tkîîr' i^k^t^ç 
priBridsrUvËpaL^eilôyta; il annonce qiMB son œuvre en vers 
ne sera pas longue, justement oomme Scymnus. .« . oOt&j 

âoBrivai XYi Trpoexdéoret X070V firi noXvv (v. l3, l4)* £n tête 

d'un papyrus du Musée royal du Louvre, contenant 
u«i traité élémentaire d'astronomie, on trouve une sorte 
de préface en douze vers iamblques , dont les deux 
premiers doivent se lire ainsi : 

Ev r&ii (fstÇcii nàfPVÉ (èj) fisiOilv (<7o) ^«iv 

^olfç rtiç^c Téyiyriç st^ivat (TXfvi iréfii. 
C'est encore l'idée exprimée par Scymnus et le feux 
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Dicéarque y et sur laquelle il revient encore au t. a t ^ 
^fto ffCâtuTov fikv $p«x^) selon la correction cerUône de 
M. BoisBonade ( ad TkeophfL Sîmoc. , p. 229). Ce que 
les hislorienft ont raconté sv ir>f<oaiv (au long), il va 
le dire iv ^p^X'^ ^ôyw. J'ajoute que les mots Xdyw et 
Xp^vtkiy àcause de la ressemblance du > et du ^i du. 7 et 
du y, sont bien souvent confondus par les copistes (Bast 
Comment, palaogr.^ p. 849* — Ad Greg. Cor. y p. 33). 

V. 16. Je ne mesub pas astreint à supprimer kâl'hia-* 
tus avec ai , parce qu'il me parait évident que Fauteur 
de ces vers n'y tenait pas. J'aurais lu .bien facilement 
^syofAsva rc ;i^6»^opo0v6' , comme v. le^y âtaxôfftoe. êk ^^ 
iidoiifiXQvxa. Mais ailleurs ^ il aui*ait fallu trop changer 
(v. 58, 74 > 97 > lao). Nous ne pouvons chercher ici 
le style correct ni la versification châtiée de Scymnus. 

V. 61 . Dans une phrase semblable , v. 78 , à propos 
du Gephissusy le poète a mis l'article : péoi'» tx ^^idâbç, 
il est donc possible qu'il eût écrit ici ôôx Uiviou ptuv, au 
lieu de èx que porte le maouscnt. Scymnus (v. 226) a 
dit de même ôùx Kcpxnç. 

V. 85. Pour la régularité de la construction , j'ai 
lu STCpov âk KiOacjO&^v. 

V. 93. La deuxième de Txviypa ici est longue, comme 
dans Antipater de Sidon {Epigr. ^'j^ et dans une é[Hr 
gnunme anonyme (^Adesp, i34)« Scymnus l'a faite 
brève, ain^i qu'elle doit l'être dans la règle (v. 495). 
Cette syllabe est également douteuse en latin. 

V. 96. On ppurrait lii*e aussi avec moins de change- 
ment psô^ àç â\to. 

V. 104-107. (p. i490 ^8 quatre vers sont des plus 
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maltraités. Il est même possible qu'il y ait une lacune 
en cet endroit. La restitution que j'en ai proposée, 
p. 149-1^1 9 offre quelques difficultés qui me paraissent 
levées dans celle que j'ai adoptée définitivement. Tous 
les traits principaux ont été conservés ; les principales 
différences consistent dans la coupe des vers ^ qui se 
trouvent ainsi disposés d'une manière satisfaisante. 



STADIASME DE LA MÉDITERRANÉE. 

(Plus haut, p. 3o4-3o5.) 

M. le vicomte de Santarem a eu la bonté de de- 
mander pour moi à Madrid une collation nouvelle du 
manuscrit du Stadiasme. Cette collation • faite avec 
grand soin, sous la surveillance de M. Patino , conser- 
vateur en chef de la bibliothèque de Madrid , dissipe 
toutes les espérances que je fondais sur une révision 
de ce manuscrit. Il est malheureusement trop certain 
à présent qu'Iriarte l'avait publié avec beaucoup d'exac- 
titude. Car la collation, qui m'a été transmise, n'offre 
que six ou sept variantes trop insignifiantes pour 
que je les transcrive. On ne peut donc espérer d'a- 
méliorer ce texte corrompu autrement que par des 
conjectures , à moins qu'on ne trouve un second ma- 
nuscrit. 
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